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« LES PATTES DE MOUCHE 

BËNBI^ s'arrétant, et accroupi sur le tapis ^ à la turque. 

Nom d*un petit bonhomme !.. . Je comjnence à en avo 
moil — Depuis dnq hem-es du matin que noul^'^f^oiloii^'âé la 
poussièiel(3o^-«oC^ ^ 

Pour des gens qui ont roSlt mgr toute la journée en chemin 
de fer... 

CLAUDINE^ de même, sur le fauteuil* 

Et en seconde^ encore... où on n*a pas toutes ses aises l 

SCÈNE II 
Les Précédents, MADAME SOLANGE. 

SOLANGE. 

Eh bien!... dites donc, si vous allez ce train-là tous les trois, 
?ous abuserez pas vos s oulie rs t^> ^ ' '^ 

CLAUDINE. 

Tiens L.. — A qui avons-nous l'honneur de parler? 

SOLANGE* 

Vous avez l'honneur de p^ler à mfidame Solange, concierge 
\ château... ma chère, et nourrice ïe madame. 

BAPTISTE. . ■ ' ^ 

Eh bieni mes compliments sur votre hourrfssoh, n^adame 
Solange; mais quant à, votre façon de soigner le château... 

SOLANGE. 

Eh bienl quoi? 

BAPTISTE* 

Eh bien, ça ne vous tue pas l... Yoîlà bien deux ans que vous 
n'a\ez donné un coup de balai ici, pas vrai? 

SOLANGE. 

Non L.. En voilà trois 1 ^ 

BAPTISTE, HENRI et CLAUDINE, en rianU 

Trois l 

SOLANGE, siapIeaMBU 

Ah ! mon Dieu oui, trois ans I... Depuis le départ de ma vieille 
mai tresse... madame de GrussoUes... (lamère de madame; vous 
ne Tavez pas connue, vous l...) Depuis son départ pour Paris 
avec mademoiselle Clarisse, qui . allait é^us» M. Vanhove ! 
— Je m'][ \ois encore, tenez! -^ C'étut au pcHt jour;oD 
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ACTE K I 

était allé chercher des chevaux de poste, dare dare, ^- pour les 
atelCT à la vieille calèche; et madame me dit tout has par la 
piS^S&e:— « Solange, terme tout, ferme bien, ma fille, de peur 
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ce qui était dit, moi : — j*ai tout fermé avec les volets et les 'Vvd 
grosses barres, — en attendant le retour de raadaçie l... Bêlas l 
elle n*est pas revenue, la pauvre madame ; uiï an après la 
noce, elle n'était plus de ce monde ; — si bien que l'apparte- 
ment est toujours resté dans le môme état... jusqu'à hier soir, 
où mademoiselle Clarisse, aujourd'hui madame Vanhove, ar- 
rive à minuit, avec son mari, sans <rîer gare, et me dit e.o. 
sautant de voiture: «Vite, vite! nourrice, le salon ouvert et 
nettojé de bonne heure: j'ai du monde demain à déjeuner, à 
dteêrl »— J'ai donc ouvert, et de grand matin; car, il n'y a pas 
à dire... je ne connais que ma consigne, moi I 

HENRI. 

C'est donc pour cela que le salon était tout sevA dessus des- 
sous, comme si on l'avait quitté hier I 

SOLANGE. 

Oui, c'est pour ç-i; seulement, au lieu de bavarder, vous 
feriez mieux -de finir votre salon l... 

HENRI. 

Bah!... Deux coups de plumeau, et c'est fait! n va pour époosMUr 

U Ftmre. 

SOLANGE. 

Malheureux I Ne touchez pas à Flore I 

V ^ U HENRI. 

C'est plein de poussière, votre FlorAl 

SOKÀNGE, rarréUnt. 

C'est égal!... N'v touchez pas! c'est défendu!.... Depuis la 
malheur arrivé à ^éphire... 

TOUS. 

Zéphire! 

SOLANGE. 

Oui, il faisait le pendant là-dessus, tenez! Biie montra rantre rapport 

CLAUDINE. 

Eh bien, où est-il? 

SOLANGE. 

Âhl le paufrell cassé en mille pièces f.^ F ^ madame qui y 
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tenait comme à ses yeux! Un biscuit de vieux Sèvres!... Aussi, 
défense à tout le monde d'y toucher!... Et quand madame est 
devenue paralysée des deux bras, c'était toujours mademoiselle 

Clarisse qui TépOUSSetait... Elle seule! (a Henn, en prenant leplumeaa.^ 

Donnez-moi ça, tenez, je me charge du restai... 

CLAUDINE. 

Alors! — Il n'y a plus rien à faire ici; — je vais prendre 
mon chocolat, moi l 

HENRI. 

Et moi mon bain 1 

BAPTISTE, 

Et moi faire mon courrier I 

^ HENRI, saluant ironiquement Solange» 

Adieu, dame Solange l 

BAPTISTE, de même. 

Concierge l 

CLAUDINE, de même. 
Et nourrice ! Ils sortent en riant. 

SCÈNE ÏÏI 
SOLANGE wuie, purs PAUL. • 

SOLANGE^ époosscUnt. 

Oui, oui, allez!... Du joli monde! pour être dévoué à ses 
maîtres! Si ce n'est pas une pitié, avec son chocolat !... (pam entra 

toul doucement rar la pointe du pied.) Ça prCUd SOU ChOCOlatl... Je t'en doU* 

nerai, moi, du chocolat... 

PAUL, à Toix basse* 

Solange l 

SOLANGE se retournant* 

Monsieur Paul, ici, éhez M. Vanhovel..* 

PAUL, de même. 

Elle dort? 

SOLANGE. 

Qui?... madame Vanhove?... 

PAUL, timidement* 

Non ! mademoiselle Marthe* 

SOLANGE. 

Tiens! vous connaissez donc mademoiselle Marthe? 
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MARTHE. 

Endormie, i'aî déjà fait deux fois le tour du village à cheral, 
toute seule, à l'anglaise l..« Tiens, nourrice I... Biie im remet m cn- 

ftcfae et HM chapeaa* 

SOLANGE. 

ÂTec un jeune homme comme celui-là l— je puis m'en aller, 
|6 SUIS tranquille I.« 
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SCÈNE V 
PAUL, MARTHE. 

I 

PAUL, Tivemenl. 

Afa I mademoiselle ! 

MA&THBy UB peu nUleoM, 4e nêiM* 

Ahl monsieur Paull 

PAUL, mérae jeo. 

Comment vous ôtes-vous portée depuis que je n'ai eu la 
bonheur de vous voir? 

MARTHE, de même. 

Mais pas mal, pas mal, et vous-même? 

PAUL| confus. 

Ahl bien, voilà déjà que vous commencez à vous moquer 
de moi! comme à Paris 1 

-MARTHE, riant. 

Mais non I... mais non l... Qu'est-ce que vous avez fait de bon, 
dans ces deux mois? 

PAUU 

De boni... oh! rieni 

MARTHE. 

Quoi, encore? 

PAUU 

De la poésie 1... 

MARTHE. 

Des vers!... Ahl vous me les ferez voiri 

PAUL, TiTeskenU 

Oh! non! 

MARTHE. 

Pourquoi? 

PAUL. 

Parce qu'il ]f a dedans des choses que je ne veux pas àkm* 



ACTE f. T 

MARTEE. 

Eh bien, vous ne les direz pas, je les lirai, 

PAUL, 

Jamais!... Tenez 1 mademoiselle, laissezHOioi prendre mon 
chapeau et m'en aller; je sens que je suis sur une mauvaise 
pente! Vous pouvez tout dire sans craindre de me fâcher, tan- 
dis que moi I... Tenez!... décidément, mademoiselle, une autre 

fois, plus tard... Il prend «on chapeau, 

MARTHK. 

Alors! c*est fini !... Je puis m'en aller? Fausse sorue. 

PAUL, mement. 

Si vite l... 

MARTHE, 

Mais dame, si vous n'avez plus rien à me dire... 

PAUU 

Ah 1 si j'osais... mille choses 1... 

MARTHE. 

Ah bien ! c'est trop ! 11 y a confusion l Savez-vous ce qu'il 
faut faire, monsieur Paul ? 

PAUL, 

Quoi, mademoiselle? 

MARTHE. 

Il faut vous promener une heure ou deux dans le parc, pour 
vous calmer... et surtout ne pas faire de vers. Non 1... Vous 
vous raisonnerez en simple prose, et vous vous direz, par 
exemple : « Il faut convenir que je suis bien maladroit! » 

PAUL. 

Oh! oui!... 

MARTHE. 

« Comment, j'attends quelqu'un, une amie... avec une cer- 
taine impatience... > 

PAUL. 

• Oh 1 en comptant les secondes I 

MARTHE, 

« En comptant les secondes!... et quand elle arrive, je n'ose 
plus rien lui déclarer de ce que j'ai dans le cœur... » 

PAUL^ 

C'est vrai î 

MARTHE. 

« Comme si tout cela ^^était pas trè&-avouabIe, très-hon- 
nête., . » 
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PAUL. 

Oh ! cerlaii?çment... 

MARTHE, etntianant. 

« Comme si mademoiselle Marthe pouvait s*en fâcher !.«« » 

PAUL. 

Ah! mademoiselle! yoilà... 

HARTBE, de même. 

Voilà ce que vous allez vous dire sous les arbres.,, alors, vous 
viendrez... vous parlerez,,, je vous écouterai!... 

PAUL. 

Ah! laissez-moi... 

MARTHE, même jeu. 

Et nous verrons bien si je me fâche I.,. Au revoir, monsieur 

Paul ! Elle sort par la gauche. 

PAUL, seul. 

Eh bien, mais alors!... c'est fini... jeTai dit!... c'est-à-dire... 
non ; c'est elle qui me Ta fait dire I mais c'est la môme chose !... 
Ah! je n'aurais jamais cru que je m'en serais si bien tiré!,. 
Ce que c'est, pourtant, que d'oser !... 

COLOMBA, dehors. 

Paul ! 

PAUL. 

Mon tuteur, sa fenmie !!!... Ah! ma foi! je me sauve avec 
mon bonheur ! ils me le gâteraient ! u s'éiance dans le parc, 

SCÈNE VI 
THIRION, COLOMBA. 

COLOMBA, entrant par le fond. 

Paul! Paul!... Eh bien, où est-il? 

THlRlON, avec on filet oft on' papillon est pris. 

Le papillon?... le voilà. 

COLOMBA. 

Eh ! qui pense à vos papillons ? Je parle de Paul, que j'ai fa 

dans ce salon. 

THIRION. 

Ah! PaiU, toujours Paul!... Vous n'avez que Paul en tôle! 

COLOMBA. 

Et VOUS... vous feriez mieux de le suiTeiller que de courir 
toute la journée après vos papillons et vos mouches! 



ACTE L I 

THIBION, assis près dt U table. 

L*enlomologie est une passion qui n'a jamais fait de mal... 

(a pique le papi'ilori sur son chafeau) à perSOnue ! 

COLOMBA, TiTcment. 

Je VOUS dis, moi, que vous ne remplissez pas avec cet enfant 
ros devoirs de tuteur l 

THIRION. 

U a vingt ans^ le bébé I 

COLOMBA. 

11 est bien assez évaporé, Dieu merci, depuis cet absurde 
voyage que vous lui avez fait faire à Paris, contre mon gré. 

THIBION. 

Pour lui faire connaître son notaire, ma bonne amie :,., il faut 
bien qu'il connaisse son notaire!... Ma tutelle aura son terme, 
et quand il sera temps de le maûer... 

COLOMBA, TiTement. 

Le marier!... Allons donc!... Est-^e qu'il se mariera!... 

THIRION, stupéfait. 

Gomment, si?... 

COLOMBA. 

Mais je vous défends bien de lui mettre cela en tête, par 
exemple I 

THIRION. 
COLOMBA. 

Rien que pour avoir vu, au bal, au spectacle, des femmes dé- 
colletées et légères comme elles le sont toutes à Paris... 

THIRION. 

Ah ! pour décolletées, le fait est que... mais enfin, il n'a va 
que des femmes très-honorables... madame Yanhove, par 
exemple. 

COLOMBA. 

Ah ! justement !.. Une coquette... c[ui a fait assez parler d'elle, 
à Chinon... avant son mariage ;... et je crois qu'il en sait quelquo 
chose, votre ami... cet original... ce M. Prosper... oui 
nous est arrivé l'autre jour des grandes Indes pour s'installer 
chez vous, et qui n'est pas seulement venu me saluer ce 
matin... 

THIRION. 

Eh bien, quoi?... Qu'est-ce qu'il sait, Prosper?... Quelques 
inconséquences de jeu-ne fille?... Vraiment si l'on vous en- 
tendait... 

i. 
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SCÈNE VII 
Les Précédents, PROSPER. \ 

PROSi'fiR, (oal de blanc ▼èto|^ «vee on parasol et un éventail chmoii* 

Ne parle pas, Thirion!... 



Prosper!... 



THIRION, M rdom-AMli 



. PROSPER. 

Ne parle pas!... Après la violence, madame Thîrion sera 
forcée de recourir à la séduction ; donnant donnant, mon bon l 
Laisse-toi séduire... et ne parle pasl 

THIRION, & Prctper. 

Croirais-tu?... 

COLOMBA, lui imposant silence. 

Assez I... A Prosper. Ah! mou Dieu!.*. Est-ce que vous avez fait 
le tour du village dans cette tenue-là? 

PROSPER. 

Mais conune j'ai fait le tour du monde, madame... et toujours 
avec le plus grand succès. — J*ai même rencontré, tout à l'heure, 
une amazone qui n'a pas dissimulé à ma vue son excessive 
gaieté!... Une délicieuse amazone 1 

COLOMBA* 

Franchement... pour un homme... cet éventstiL.. ce parasol... 
c'est de bien mauvais ton... 

PROSPER* 

Qu'appelez-Yous touy chère madame ? 

COLOMBA. 

' Mais..» la mode. 

PROSPER. * 

Ah ! bien, parlez de mode à un homme qui vient de parcou- 
rir les deux hémisphères, à travers des hommes et des femmes 
de toutes couleurs... Ce n'est pas le bon ton à Chinon... Maii^... 
c'est le bon Ion... à Péking! Voilà tout! 

THIRION. 

Parbleu!... chez les Chinois 1 

PROSPER, rimitsBi. 

Àiit parbleu! chez les Chinois... Voilà bien mon Européen, 
qui croit avoir tout dit qua^nd il a pronon/;é dédaigneusement 
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les Chinois!,,, Mais pour eux, le Chinois, c'est toi, Chinonais!.., 
avec tes iavoris en côtelette et ton tuyau de poêle sur la \èie, 
en plein soleil!... 

THIRION. 

Moic 

PROSPER. 

Mais toi, madame, et tous tant que vous êtes!... Autant de 
Chinois, dans une autre Chine, et avec d'autres chinoiseries!... 
Un Chinois, Thirion!... Il ne mange pas des nids d'hirondelles, 
mais il mange des huîtres confites, et des escargots à la pro- 
vençale... Une Chinoise, madame Thirion!... Elle n'emprisonne 
pas ses petits pieds dans un dé à coudre, mais elle estropie sa 
taille dans un corset trop étroit!... Un Chinois, Prosper Block 
ici présent!... Il ne fume pa» l'opium, mais il funae vingt ci- 
gares par jour, il se ruine, s'abrutit, et empeste!... Un Chi- 
nois!... 

SCÈNE VIII 

Les Précédents, BUSONIER. 

BUSONIER, entrant gaiement. 

Et Busonier donc... en voilà encore un dont vous ne parlez 
pas!... 

THIRION. 

Busonier!... ici!... 

BUSONIER, serrant la main de Thiri<m et de Prosper. 

Eh ! oui, j'ai su l'arrivée de madame Vanhove, et je me suis 
mis en campagne de grand matin, pour être des premiers à lu' 
annoncer la grande nouvelle. 

THIRION, 

La grande aouvelle! Quelle nouvelle? 

BUSONIER. 

Quelle nouvelle?... Comment vous ne savez pas !... (éeiatan» de r>e. 
Ah! bah! vraiment, vous ne savez pas? 

THIRION. 

Mais quoi? 

BUSONIER, nanU 

Ah! vous êtes bien les seuls, par exemple!... Une chose pa- 
reille, dans ma position... directeur des douanes... mais, mon 
ami, mais partout, mais dans les cafés, dans les théâtres... dans 
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les journaux... mais il n'est question que de cela... Mais xiie 
voilà célèbre, illustre!... Grâce à madame Busonier!... 

THIRION. 

Votre femme !... Je devine I... 

BUSONIER. 

Eh bien, vous y êtes!... (àPro8per)Et vous, Prosper ? 

PROSPEU, lui serrant la main. 

J'y suis! 

THIRION, avec élan. 

Ahl ma foi! j*en suis bien content! u lui serre lamain. 

BOSONIER, surpris. 

Hein? 

THIRION. 

Ah! oui... Il y a bien longtemps que cela vous était dû!... Je 
disais toujours à madame Thirion : « Cela lui manque, mais il 
finira par là ! » * 

BUSONIER, à madame Thirion. 

Ah! il vous disait... 

THIRION, continuant. 

Avec une fenune comme madame Busonier, si intelligente, 
si adroite !... Ah ! j'étais bien sûr... 

' BUSONIER. 

Ahl çà, permettez!... permettez!... Qu'est-ce que vous croyez 
donc qu'il m'arrive?... 

THIRION. 

Eh bien, de l'avancement... de l'augmenlalion!... 

BUSONIER. 

De l'augmentation?... Au fait, oui... mais pas comme vous 
l'entendez ! 

COLOMBA. 

Ah! mon Dieu !... je comprends... madame Biisonicr... 

BUSONIER. 

* 
Parbleu!... Elle s'est fait enlever! 

COLOMBA. 

Ahl quelle horreur! 

THIRION, d'un ton de reprocLe* 

Aht mon ami, devant Colomba!... 

• Madame Thirion. Thirion, Busonier, Vrusper. 



44 LES PATTES DE MOUCHE. 

BUSONIER. 

Ma foi! madame Thirion ne peut pas le prendre au tragi- 
que plus que moi; et du moment que je tourne la chose en 
gaieté... 

THIRION. 

En gaieté I 

BUSONIER. 

Tiens! croyez- vous que je vais faire la sottise de m'arracher 
les cheveux, pour doubler mon ridicule!... Ah! que nenni !... 
Pas si sot, Busonier, que de donner à ses bons amis la satis- 
faction de le plaindre!... * A la première nouvelle, un autre se 
fût caché !... moi, j*ai pris ma canne, mon chapeau, et je" suis 
allé droit à mon cercle!... — J'entre, on me tend la main d'un 
air de condoléance !... J'éclate de rire !... l'assemblée riposte... 
mais j'ai ri le premier, et mon rire a tué l'eifet du sien !... 
Qu'un bossu oublie sa bosse, tout le monde s'en moque !..• 
Qu'il s'en moque!... tout le monde l'oublie !•*, 

COLOMBA. 

C'est prendre la chose en philosophe I 

BUSONIER. 

Voulez-vous que je la prenne en Georges Dandin?... Suis-je 
à ce point solidaire des sottises de madame Busonier, que mes 
trente ans de probité bjen connue fassent banqueroute avec sa 
vertu!... Grâce à Dieu! mon honneur est à moi!.,, comme 
son déshonneur est à elle!... J'étais honnête mari!... je reste 
honnête homme!... Elle perd les deux, tant pis pour elle! 

PROSPER. 

Enfin !... voilà donc un homme sans préjugés !... 

BUSONIER. 

Oh! certainement : et c'est aussi l'avis d'une femme pleine 
de sens et d'esprit, à qui je contais l'aven tui^ ce malin? 

THIRION. 

Qui donc! 

BUSONIER, . 

Mademoiselle Suzanne. 

THIRION. 

Elle est ici? 

*Bnsonicr snr le canapé, Madatae Thirion assise près de la table; Frosper 
assises face d'elle* Thirion sar le eanap6< 



ACTII. 15 

BUSONIER, M tetattU 

A GhinoD, où je l'ai laissée au mlliea des mallest— l^lle 
vient passer rautomne au cbâteau. 

COLOMBA. 

Qu'est-ce que c*est que mademoiselle Suzanne? 

BUSONIER *. 

Ah I c'est juste..., madame ne la connaît pas! — Mademoiselle 
Suzanne est une Parisienne... petite cousine de madame Van- 
hove, et marraine de sa jeune sœur, qui, maîtresse d'une 
assez jolie fortune 'à la mort de ses parents, a constamment 
refusé les meilleurs partis, par amour de l'indépendance. 

COLOMBA. 

Une vieille fille! 

BUSONIER. 

Une charmante femme qui frise aujourd'hui la trentaine, et 
qui a le droit par conséquent de connaître en théorie bien des 
choses que les ingénues sont censées ne pas savoir. Spirituelle, 
d'une rranchise d'allure qui choquerait peut-être chez une 
autre, mais qu'elle sait rendre aimable j... voyant à Paris le 
meilleur monde, et, plus sage dans sa liberté que beaucoup 
d'autres dans leurs chaînes... témoin madame Busonier ! 

PROSPER. 

Bah! laissez donc madame Busonier; il faut en rire... 

TDIRION. 

Ah! lui, parbleu !.•• Ça lui serait bien égal I... Ces cho< 
ses-là!... 

PROSPER. 

Absolument! 

THIRION. 

Oui, en Chine, c'est bien porté! 

PEOSPER. 

Et aux îles Marquises, c'est un honneur!.., 

TniRION , voulant loi imposer stiAnce. 

Chut!... Colomba, mon ami... 

PROSPER, continaant. 

Un hoir.eur!... brigué!... sollicité!... imploré l 

rniRioN. 
Mon ami, Colomba!... Colomb... 

* Colomba, Busonier, Froapcr, Thir' m. 
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PROSPEB, eontmnant et te levant* 

Bah! madame va comprendre cela tout de suite!... C*cst 
une affaire de latitude *I... Qu'est-ce que Thonneur, en pareil 
cas?... Une ombre!... Or tous les voyageurs vous diront que 
plus on avance vers l'équateur, plus les ombres sont petites et 
courtes, vu la perpendicularité des rayons solaires! A Java, 
par exemple, un cerf, un élan, Busonier, pourraient se pro- 
mener impunément au grand soleil... Us n'auraient pas à rou- 
gir de leur image!... Mais qu'ils s'avancent vers le Nord, et 
voici l'ombre qui s'allonge... qui s'allonge!... et le ridicule 
grandit en raison de l'ombre portée!... 

THimON. 

Voilà donc pourquoi Vanhove est si jaloux 1 

PROSPER. 

Il est du Nord? 

THIRION. 

Hollandais. 

PROSPER. 

11 craint son ombre... 

BUSONIER , ap«reeTuit Vanbore qui traverse ao fond , dans ie pare* 

Chut! le voilà... 

PROSPER. 

Est-il toujours de cette gaieté folle? 

THIRION **. 

Toujours. 

PROSPER. 

Voyez ce regard penché vers la terre!... Cet air anxieux !••• 
Il craint sou ombre ! 

SCÈNE IX 
Les Précédents, VANHOVE. 

COLOMBA. 

Eh! bonjour, cher monsieur Vanhove... comment avez- 

VOUS passé la nuit? 

vanhove. 

Bien!... merci!... 

♦ Colomba, Busonier. Prosper, Thirion. 

•• Colomba assise sur le canapé. — Busonier, Prosper, Thirion à l'eitrômt 
droite. 
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BUSONIER. 

Madame Vanhove est-elle visible? 

VANHOVE. 

Oui, je crois!... 

THIRION. 

Alors, nous allons la saluer et nous vous laissoïiC avec mou- 
eur!... M. Prosper Block, l'ami dont je vous ai parlé hier au 
oir, et qui désire avoir avec vous un entretien sérieux!... 

VANHOVE. 

Bien I 

PROSPER, à part. 

Quelle glace ! 

THIRION. 

A tantôt!... à tantôt !... 

SCÈNE X 
PROSPER, VANHOVE. 

VANHOVE , prenant an siège, après aroir fait signe à Prosper de s*as8eoir« 

Monsieur désire ouvrir la chasse avec nous *? 

PROSPER, de même. 

La chasse? Non, monsieur, non... Il s'agit bien de chasse, 
mais d'un autre genre. 

VANHOVE, froidement. 

Ahl 

PROSPER. 

Mon Dieu! monsieur, j'irai droit au fait; je suis garçon, et, 
^ risque de bien vous étonner, j'arrive de l'Inde pour me 
arier... Mais je conunence par vous dire que j'ai la main 
rcée I 

VANDOVE, de môme, 

Ahî... 

PROSPER. 

Voici comme!... Je suis seul héritier d'un oncle fort riche c 
encore plus entêté I... Et quant à mon patrimoine!... englouti. ,« 
disparu dan*:^ des voyagçs de long cours l 

VANHOVE, 

Ah!... oal!... 

* YAnhoTO, Prosper sur le cana^<} 
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PaOSPEB. 

Vous me demanderez peut-être pourquoi j'ai entrepris des 
excursions si longues et si coûteuses ? 

' VANHOVE. 

Non! 

PROSPER. 

Non! — Alorîi, vous ne tenez pas à ce que je vous raconte 
la trafaiison de femme et la cruelle aventure qui m*ont mis au 
point de chercher Toubli sur Técume des mers ?... 

VANHOVE. 

Non! 

PROSPER. 

Non! — Toutefois, vous devez être impatient de connaître les 
motifs qui me font une nécessité du mariage? 

VANHOVE. 

Non! 

PROSPER. 

Ah! pardonnez-moi; mais ceci, il faut absolument que vous 
soyez impatient de le connaître ; car autrement je n'aurais pas 
de raison pour vous le dire... et c'est indispensable! 

VANHOVE, froidement. 

Soit!... je suis impatient... 

PROSPER. 

Je me rends donc à votre désir, et je commence; mais soyez 
tranquille, j'abrégerai! — Le mois deraier, après trois ans de 
promenades sur ten'e et sur mer, je tombe, avec toute ma car- 
gaison de crocodiles et de perroquets empaillés, chez ronde 
dont je vous ai parlé, et qui vit seul, à un quart de lieue d*ici, 
dans une espèce de pigeonnier! — Il ouvre sa porte, et au lieu 
de m'embrasser : o An! polisson, c'est toi? — C'est moi, mon 
oncle! — Es-tu marié, au moins? — Je cherche si par hasard 
en Océanie ou ailleurs... Non! mon oncle, non, je ne suis pas 
marié ! — Conmient, être sans cœur... je me suis condamné 
au célibat pour toi seul! dans Tespoir que ta maison serait la 
mienne, et que ta fenune me ferait mes tisanes... et au lieu de 
cela, tu me laisses seul, dans mon colombier, avec Athénaïs! 
(Athénaïs est sa gouvernante)..^ Veux-tu me faire le plaisir 
d'aller chercher une fenune, tout de suite... c! de l'épouser. 
-^ tJne femme, où ça, mon oncle? — Mais partout, polisson; 

il n'y que des filles adorables dans tout le départénient.. 

Mais, mon oncle!... — Je te donne six semaines; et si, Jaub ce 
délai, tu ne m'as pas amené la future, je publie mes premiers 
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bam avec Âthénaïs^ et je réponse t.. . Bonsoir! Là-dessus, la 
porte an nez , et moi dans la rne ^ avec tous mes paquets. 
Qu'est-ce que tous dites de ça? 



VANDOVE. 

Rien! 

PROSPERA 

Rienl— 
d'aller m 



—N'en parlons plus! — C'est alors que îe pris le parti 
'installer chez votre voisin, mon ami Tninon, qui me • 
garde ma chambre d'ami depuis dix ans. « Parbleu ! me dit-il, 
j'ai ton affaire. M. Vanhove arrive demain avec ea femme et sa 
petite belle-sœur!... une "perle!... Viens le trouver, fais ta de- 
mande, et c'est fait! » Je viens vous trouver, je fais ma de- 
mande, est-ce fait?... 

VANHOVB, 

[* Sans l'avoir vue? 

PROSPER. 

Pourquoi faire, cher monsieur? Voilà quatre mille ans que 
les Chinois se marient sans voir leurs iemmes; il faut croire 
qu'ils s'en trouvent bien: car c'est le pays du monde où l'on 
voit le plus d'enfants t Mademoiselle de CrusoUes est de bonne 
famille; on la dit jolie, spirituelle!... Me voilà donc sûr d'être 
aussi heureux ^e les neuf dixièmes des gens qui se marient 
avec la prétention de connaître leur femme, parce qu'ils lui 
auront eut avant la noce : c Je t'aime... » en jouant au loto... 
et que la petite personne aura répondu : « Moi aussi... » en 
rougissant 1... Quand j'aurai joué au loto avec mademoiselle 
Marthe, et que je Taurd fait rougir, la belle avance!... J'aime 
bien mieux garder cela pour plus tard... (a lui-même.) Quand il y 
aura vraiment de quoi I... ] 

VANHOVE. 

Bien!... oui... — Je ne dis pas non, moi!.., 

PROSPER. 

Alors, c'est oui? 

VANHOVE. 

Oh!... non!... 

PROSPEP. 

Alors, cher monsieur, qu'est-ce que c'est? 

VANHOVE, 

Voyez ma femme! — sa sœur! — delà la regarde plus que 

moi! Il sonne. 

i. Les parties de dialogue placées entre crochets soot supprimées à la repré* 
ten'attou. 
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PBOSPEB* 

Vous avez raison I et j'en suis d'autant plus' heureux, qu'il y 
a trois ans, logeant chez Thirion, j'ai eu l'honneur d*ôtre admi<« 
eliez madame de GrussoUes; et si je n'ai jamais vu mademoi- 
selle Marthe, alors au couvent, je suis parfaiteizient connu de 
mc'îame Vanhove... 

VANHOVE. 
Ah!... hicn!... (U sonne; à Claudine, qui entre:) PriCZ madame dl 

venir. > 

PROSPER. 

Tenez, remettez-lui celte carte I 

Claudine sort par la gauche nec la carte dt Prosper. 
VANHOVE. 

Vous déjeunez et dînez avec nous? 

PROSPER. 

Vous êtes mille fois trop bon I 

VANHOVE, regardant l'heure. 

Neuf heures! — Je vais voir si mes chiens sont arrivés!... et 

je reviens I n sort par le fond. 

PROSPER, seul. 

Je n*y tiens pas! Enfin me voilà sûr du mari, et je ne doute 
pas de sa femme!... Sa femme!... Quels souvenirs!... et quels 
changements en trois ans !... — Par exemple le salon n'a pas 
changé, lui...; voilà le guérîdon, la lampe! la Flore!... jusqu'à 
la tapisserie!... Dieu me pardonne... je la reconnais... c'est la 
môme!... Et ce livre!... le livre aussi!... Oh! nous allons bien 
voirj... c'était Geneviève!... (Lisant) Genev... Tiens! cela me fait 
quelque chose!... (Froidement.) Oui, ccla m'étouno!... — • Ah ! çà, 
mais, c'est le château de la Belle au bois dormant !••• tout s'est 
endormi sur place I 

SCÈNE XI 
FROSPER, CLARISSE. 

CLARISSE, sortant de sa duabn. 

Et vous venea le réveiller l... 

PEOSPER, M retourmat 

tilanssc!... madame!... 

CLARISSE. 

Je n'en croyais pasxclte carte! c'est bien vous, monsieur 1.m 
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PHOSPER, 

Venu, comme le prince de la légende en question, à travers 
* mille broussailles, pour voir ce qui a survécu au gjs^d coup 
de baguette I... 

CLARISSE. 

Oh ! rien f 

mospER. 

Rien! — Dans votre cccur, peut-ôtre; mais le mien n'ou- 
bliera jamais trois mois de l*amour le plus jeune, le plus ten- 
dre, le plus pur, né dans les fleurs et le soleil I... 

CLARISSE. 

G*est mort!... 

PROSPER. 

C'est mort ? 

CLARISSE, «'asseyant à gauche sur le eanap^. 

Asseyez- VOUS donc, — et dites-moi d*où vous venez do sî 
grand matin, pour me parler de tout celai... 

PROSPER, assis. - 

D'où je viens? — Je viens de l'autre monde, madame, et 
pour vous parler d'autre chose ! 

CLARISSE. 

Àhl«.. de quoi? 

PROSPER. 

De mon mariage, madame. 

CtARISSE. 

Avec qui? 

PROSPER. 

Avec votre sœur Marthe, si vous le permettez! 

CLARISSE. 

Marlhe!... quelle folie! une petite fille... 

PROSPER, 

Oh ! en fait de petites filles, il n'y a guère que de petite.: 
iemmes! 

CLARISSE. 

Elle ne vous connaît seulement pas I 

PROSPER. 

Avantage énorme!... l'imprévu! 

CLARISSE. 

Enfin, qui vous dit qu'elle n'en aime pas un autre? 

PROSPER* 

J'y compte bien 1 
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CLARISSE. 

Abl vom comptez qu'elle en aime... 

PROSPER. 

Mais oui I — Tenez, voulez-vous permettre une comparaison 
orientale à un homme qui revient de Calcutta... Comment 
vous ^ preniez-vous, chère madame, pour nous préparer du 
th(5, le doir, dans ce môme salon? En versant d'abord quelques 
gouttes d'eau bouillante pour dilater les feuilles et en absorber 
Pamertume; et cette première eau jetée aux cendres... l'infu- 
sion suivante n'en était que çlus suave î — Ainsi d'un premier 
amour déjeune fille I... il se jette aux cendres, et toute la sa- 
veur est pour la première tasse !... 

CLARISSE. 

Vous êtes toujours un peu fou I 

PROSPER. 

D'ailleurs, ôtes-vous heureuse? 

CLARISSE. 

Oui, Irès-heureuse 1 

PROSPER. 

Et vous repentez-vous d'avoir épousé M. VanhoYe? 

CLARISSE. 

Oh l certes non ! Je l'aime, et je n'ai qu'un regret, c'est d'a- 
voir pu croire un instant que j'en aimais un autre. 

PROSPER. 

Vous connaissez donc la véritable recette du bonheur, c'est 
de jeter par la fenêtre celui qu'on aime, pour épouser celui 
qu'on n'aime pasi Donnez-moi donc mademoiselle Marthe, qui 
va faire comme vous et se trouver la plus heureuse femme du 
monde 1 

CLARISSE. 

Oui... Eh bienl voulez-vous la vérité, maintenant? 

PROSPER. 

La vérité vraie? 

CLARISSE. 

La vraie! — C'est que je serais désolée que ce mL-*iage se 
Ht... et je ne veux pas vous tromper... il ne se fera pasI 

PROSPER. 

Pourquoi? 

CLARISSR* 

Ahl poui^fioi? Pouvez-vous le demander? — Vous m'avez 
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connue légère, frivole, el tranchons le mot, un peu coquetier 
et si peu que j*aie à rougir de cet amour de pensionnaire dont 
voiis paillez tout à l'heure... encore est-ce trop pour que j'aie 
plaisir à m'en souvenir! Comment n'avez- vous pas compris, 
monsieur, que jp ne verrais jamais'de bonne grâoô, chez mon 
mari, l'homme à qui j'ai permis de me dire avant lui... 

PROSPER. 

AL... ! ce que vous avez répondu : « Je vous aime 1 » 

CLARISSE, se le»ant vivement *• 

Vous voyez bien que vous me donnez raison. — Allons, mon- 
sieur, boyez galant homme, je ne vous demande pas un sacri- 
fice : vous n'aimez pas ma sœur, vous ne la connaissez pas!... 
relirez votre demande ; disons-nous adieu, et vous emporterez, 
avec la conscience d'une bonne action, l'assurance que vous 
avez en moi une véritable amie ! 

PROSPER. 

Eh bien! voilà ce que je ne crois pas, par exemple! 

CLARISSE, l'arrêtant. 

Vous ne croyez pas?... 

PROSPER. 

A votre amitié I... ah ! pas nlus que je ne tous conseille de 
croire à la mienne... car sous les cendres de mon amour éteint 
j'ai gardé un tison I... Et quel tison!... une rancune atroce... 
que j'attise tout seul depuis trois ans, et dont je ne suis pas fâ- 
ché de tirer à vos yeux quelques étincelles !... Car enfin on ne 
se joue pas d'un homme comme vous vous êtes jouée de moi... 
dans l'espace de cinq heures!... 

CLARISSE. 

Moi!... 

PROSPER. 

Oh ! mon Dieu ! nous y sommes, tenez ; le décor est le môme, 
et il ne tient qu'à vous de croire que ces trois ans n'ont duré 
qu'une nuit... et que cette dernière soirée où nous nous sommes 
vus... était hier! — Eh bien! hier... vous étiez là etmoi^là!... 
Et je lisais tout haut ce livre... tenez, qui est /encore là!... et 
vous brodiez cette tapisserie que voici !... (car le diable s'en 
mêle, et tout s'y retrouve); et dans ce fauteuil votre mère sem- 
blait assoupie, mais sa surveillance inquicMe nous suivait par- 
tout, <it réduisait notre amour au jeu muet des regards et à l'é- 

* Frospet, GlariMe, tons deax dcbonU 
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chanee àe petits billets en quatre lignes !... Ab ! ces billets I vou3 
vous les rappelez, ces billets parfumés, charmants, que je brû- 
lais à mesure, parce que je l'avais juré... candeur angéliquel... 
Et la boîte aux lettres, si admirablement choisie; car pei*sonne 
n'y touchait que vous et moil... Elle est toujours là, notre 
Flore L.. comme hierl... Eh bienl hier au soir, mademoiselle 
Clarisse, je vous ai quittée en vous disant : à demain,,, vous 
m'avez répondu : à demain! — Et ce matin vous êtes madame 
Vanhove!... — Voilà ce que je trouve un peu brusque, par 
exemple 'l 

CLARISSE. 

Qui Ta voulu ?••• vousl 

PROSPER. 

Moi? 

CLARISSE. 

Étiez-vous près de moi pour l'empêcher?.. Où étiez-vous?.. 

PROSPER. 

Où j'étais?... Eli bien, je vais vous le direl — En vous quit- 
tant, madame, hier au soir, ou il y a trois ans, comme vous 
voudrez... au lieu de rentrer chez Thirion, je fais un tour sous 
les arbres... j'allume un cigare; et comme tous les amants pla- 
toniques, je m'appuie contre un arbre, en regardant vos fenê- 
tres encore éclaurëesl... et en poussant mille soupirs I... quand 
tout à coup... ^ 

CLARISSE. 

Tout à coup? 

POOSPER. 

Je vois briller à deux pas de moi, sous les arbres, un petit 
rond de feu très-ardent... pas un ver luisant... un cigare I... 

CLARISSE. 

Un cigare I... 

PROSPER. 

Et naturellement un homme au bout : un de mes bons amis 
et de vos admirateurs... M. de Rivière. — jCitonnement récipro- 
que, suivi de stupeur, à la découverte d'un nouveau feu dans 
un massif de rhododendrons. — Troisième cigav^d, M. Tonne- 
rieux, secrétaire de la préfecture!... 

aJLRISSE* 

Ah! 

* Frospor assis à )a ganche de la table, Clarisse à droita 
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pnos 

Trois cœurs enflammés, brûlant leur encens sous vos fenô- 

es. — J'entraîne ces messieurs chez moi... Explications ora- 

uses. — Chacun se prétend autorisé à vous donner cette petite 

énade... et de sai*casmes en mots piquants... deux duels sur 

brasi 

CLARISSE. 

Ah l mon Dieu 1 

PRUSPER. 

Nous décrochons mes épées... nous gagnons les cliamps..* f"^ 
ar un beau clair de lune je blesse Tonnerieux... une piqûre... 
e Rivière me perce le bras... je tombe ^ on m'emporte, et me 
voilà au lit, avec fièvre et délire. 

CLARISSE. 

Mais je n'ai jamais su... ^ 

PROSPER. 

Ahl naturellement! — Sauf Thirion, nus au courant, tout le 
monde a cru à une fluxion de poitrine; et d'ailleurs, pour la 
moralité du récit, au moment même où je tombais... une 
chaise de poste emportait madame de Crussolles et sa fille à Pa- 
ris, où les attendait M. Vanhove... Votre mariage fut la première 
nouvelle dont on salua ma convalescence; d'où... rechute, sui- 
vie d'un premier voyage aux îles Marquises !••• 

CLARISSE. 

Mais... et ma lettre?... 

PROSPER. 

Votre lettre I 

CLARISSE. 

Mais la lettre que j'écrivais... au moment où vous élicz sous 
ma fenêtre 1... La lettre où je vous disais tout... la demande 
de M. Vanhove... la volonté implacable de ma mère... et notre 
départ dans la nuit!... cette lettre où je vous disais de nous re- 
joindre à Paris à tout prix!... et que j'étais prête!... enfin mille 
tolies que je rougirais de répéter, et que vous savez bien!... 

PROSPER. 

C'est la première nouvelle ! • 

CLARISSE. 

À.h! ne me dites pas cela!... Je suis descendue ici, la nuit, 
pour glisser la lettre à l'endroit convenu... très-cerlaine que 
vous la trouveriez, comme les autres, le lendemain matin!... 

s 
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PROSPER. 

Mais le lendemain matin... j'étais au lit, madame 1 

CLARISSE y M Iffvaat fSn^ée, 

Ahl mon Dieu!... mais alors!... mais cette lettre, si vous nû 
ftvez pas prise... oà est-elle? 

PROSPER. 

Mais, où VOUS l'avez mise!... sous la Flore!... à moins que 
îuelqu'un... 

CLARISSE. 

Mon écriture... Ah I mon Dieu I si mon maril... heureusement 
ce salon est resté fermé... 

PROSPER. 

Alore, elle y est!... 

CLARISSE. 

Ahl... vous m'avez fait une telle peurl... — - Je n'ose plus re- 
garder. 

PROSPER. 

Je vais voir!... 

CLARISSE, 

Non! non! — moi!.. 






PROSPER, s'wrèUateowl. 

Quelqu'un! 

CLARISSE. 

Mon mari!... 

SCÈNE XII 

VANHOVE, CLARISSE, PROSPER, BUSOMER, THtRlON, 
MADAME THIRION, puis PAUL et MARTHE. 

PROSPER. 

Eh bien ! cher monsieur, vos chiens sont-ils arrivés? 

VANHOVE. 

Oui. (\ curifM.) Qu'avez-vous? 

CLARISSE. 

Rien... l'émotion... ce que me disait monsieur.., 

VANHOVE *. ' 

Ce mariage > 

* Irosper, YaBhore, CUaritw. 
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PROSPER* 

Mon mariage, précisément! 

TANHOVE, k Clarisw» 

£h bien? 

PROSPER, & Clarisse. 

Eh bien I mais il me semble, n'est-ce pas, que c'est une af- 
faire finie!... 

CLARISSE. 

Xomplétement! Monsieur a compris mes raisons !••• il retire 

sa demande. •• Mouvament dt surprise de Pnwper. 

VANHOVB. 

Ah! 

PROSPER. 

Mais pardon, madame, pardbni... On ne renonce cas si faci- 
lement à l'honneur de votre alliance. Je souhaiterais avant... 
je voudrais... 

MARTHE , embrusanl Claris.'C. 

Bonjour, ma sœur ! 

PROSPER, & part. 

Ah! mon Dieu!... c'est elle, mon amazone!... (Haut.) Ah! 
mais, non! non I non!.... je ne renonce pas du tout, du tout! 

CLARISSE, loquièle. 

Ah! 

PROSPER. 

Et je sollicite de madame, l'autorisation d'offrir mes soins 
avant de les juger inacceptables! 

VANnOVE. 
Naturellement. II remonte «t passe & gaucbe. 

CLARISSE, Ims à Presper. 

Ah ! monsieur, ce n'est ni charitable, ni délicat ce que vous 
laites là... et c'est bien inutile! EUeremoaie à drone. 

COLOMBA, descendant à droite. A Paul (à part.) 

Je vo^is défends de parler à mademoiselle Marlhe ! 

PROSPER, après avoir suivi Clarisse du regard. 

Je ne sais pas quel grand ..penseur a dit le premier : « Dès 
qu'une femme ne nous aime plus, elle nous déteste.... » Mais 
i aurai bien voulu venir avant ce monsieur-là pour le dire avant 
lui, car c'est joliment vrai !«.«« 
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TniRION^ descendant et se trouvant $eo\ avec lai sur l'afaiit-scine à gautbe* 

Qu'est-'».e que tu dis ? 

PROSPER. 

Je dis qu'il est diablement dur de faire le tour du monde 
pour une coquette qui vous traite au retour comme un la- 
quais!... Sous prétexte qu'elle est devenue dans l'intervalle 
aussi vertueuse que Gomélie, mère des Gracquesl 



C'est un refus? 



THIRION. 



PROSPER^ reprenant son éventaU et son parasol* 

C'est mieux l Un congé!... d'où il résulte que je suis fou 
maintenant de l'amazone, qui m'était parfaitement indifférente 
ce matin... Sable et marée!... M'en irai-je comme ça, avecmos 
ombrelle?... 

THIRION. 

Ma foi!... un man jaloux et brutal... une femme qui t'en 
veut!... va-t'en 1 va! 

PROSPERy regardant Clarisse, qm profite de ce que tout le monde est assis autour de te 
table pour aller tont doucement dn côté de la cheminée. 

Âh! cordieul... non!... Je la tiens... je reste!... et je vais 
faire ma cour, en dépit d'elle ! 

THIRION. 

Comn ^nt ? 

PROSPER. 

Comment? As-tu jamais vu deux chasseui*s guetter le môme 
perdreau? 

THIRION. 

Eh bien ?... 

PROSPER. 

Eh bien! Regarde madame Vanbove rôder autour de la 
Flore. Le perdreau est là!... Elle le guette!... moi aussi!... et 
j'ai idée que cela va être assez curieux 1 

THIRION, ne eomprenant pas. 

Un perdreau ! 

PROSPER, se relonmant et voyant Clarisse sor le point de soulefer la Flora et 4i 

prendra la lettre. 

Hordieu!... trop tard!... Il est eo jouel 



< 
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SCÈNE XIII 

Les Précédents, SUZANNE. 

SUZANNE, entrant gaiement par le fond* 

C'est moi! 

Tout le monde m retourne brusquement, et Garisie rabat b main ^vemeal Mft 
prendre la lettre. 

BUSONIER. 

Mademoiselle Suzanne! 

MARTHE, courant à Suianne. 

Ma marraine 1 ma marraine I 

PROSPER, toyant Clarisse qui Ta embrasser Suannt. . 

Sauvé!... A mon tour!... 

Il teut remonter pour aller vers la Flore, ma» Colomba Tarrite en ehemUb 
SUZANNE, embrassant tout le monde en descendant la scène. 

Bonjour, chère amie... bonjour, mignonne! 

. MARTHE. 

Je vais préparer ta chambre! (sue sort.) 

SUZANNE, eoi>tinuant. 

Bonjour, cousin Vanhove!... Vous êtes un ours... mais je 
vous permets de m*embrasser, ce n'est pas tous les jours fête !..• 
Et M. Thirion aussi!... Et M. Busonier ....Ah! non! Je vous 
ai déjà donné ce matin! Qui encore?... 

THIRION, présentant Paul. 

Mon pupille que vous avez vu à Paris 1 

COLOMBA, retenant Paul. 

Je vous défends d*embrasser... 

SUZANNE, attirant Paul. 
Ah! M. Paul!... il rougira! (L'embrassant.) Il a rougi! (saluant 

Colomba.) Madame!... 

COLOMBA, sèchement. 
ii^ademoiâelle!... Slle foU une scène tout bas i Paul. 

SUZANNE, se retournant à gauche et apercetant Prospêr qui va souleter U Flore et prc4« 

dre la lettre sans être tu. 

Tioub! ce monsieur blanc! 

PROSPER, pirouettant. 

Manqué \ & refaire 1 n descend. 
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CLARISSE, !e présentant avec empressement poar le forcer à descendre* 

M. Prosper Block!... un ami! EUe remonte. 

SUZANNE, les regardant. ' « 

Ahl ouil (a part.) Tiens! il y a quelque chose *I 

PROSPER . 

Il y a bîen longtemps que j-envie Thonneur d'êU*e présenté 
à madame ! 

SUZANNE» 

Vous ôtes amateur de curiosités? 

THIRION. 

Ohl féroce!... Il revient d'Asie, d'Océanie, de partout I 

SUZANNE. 

Ah! que Ton est heureux d'être hooune! Courez donc le 
monde avec des jupes !... 

BUSONIER. 

Cela n'a pas retenu madame Busonier! 

SUZANNE. 

Et voyons un peu, monsieur le voyageur... qu'est-ce que vous 
avez vu de plus curieux dans le monde? 

PROSPER. 

De plus curieux!... f^s femmes l 

SUZANNE. 

Ah ! vous étudiez l'espèce? 

PROSPER. 

Exclusivement, madame! comme Thirion les insectes, et 
d'autres les champignons! 

SUZANNE. 

C'est une manière de nous rappeler qu'il y en a de véné- 
neux. 

PROSPER, regardaal Oariste foi teurM aalour d« la Flore. 

Les plus beaux! (a part.) Ahl nous recommençons à tourner 
autour ! 

SUZANNE. 

Et en vrai naturaliste, vous nous rangez avec de petites éii* 
quelles, comme les oiseaux empaillés du Jardin des Plantes? 

PROSPER. 

Ah I mon Dieti ! c'est ce que je disais tantôt à madame Van- 

• Vaohove et Thirion sur le canapé. — Prosper, Clarisse et Bnsonnier au delà 
ûo la tablo. Suasnd tssise en retour. * - Paul et Colomba sur le canapé. 
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llOY6t**t Tenez. •• (toiI le monde te retoarne rers CUritM qui re^seend, stni «voif 
pu prendre la lettre ; Prosper lai offre une chaise et la met dans robligation de s'assecvr* 

La femme est un oiseau à bec très-effî)é, à griffes très-longues, 
au plumage plus ou moins brillant, avec préocci ■ itioa con- 
stante de le faire luire... 

SUZANNE. 

Et les ailes?... 

PROSPER. 

Oh! les ailes... absentes!... Est-ce pour n'avoir rien de com- 
mun avec les anges?... ProteslaUons de tout le inonde. 

SUZANNE. 

Ah ! monsieur ! — Et votre mère, qui n'avait peut-être pas au- 
tant d'esprit que vous, mais qui avait assez de cœur pour vous 
bercer toute la nuit... — Et votre sœur, peut-être un peu co- 
quette, mais qui met ses bijoux en gage pour payer vos dettes 
de jeu... — Et votre femme?... 

PROSPER, llnterrompaat. 

Âh ! voilà OÙ cela se gâte ! 

SUZANNE. 

Non, voilà où vous nous gâtez!... car nos vices, c'est bien 
vous qui les faites; mais nos vertus, vous ne les faites pas! Et V 
jour où la misère et la maladie vous jel-ent sur un grabat d'ht^ 
pital, ce jour-là... votre histoire naturelle a tort, monsieur! 
car il n'y a là pour vous soigner, ni femme, ni bec, ni griffes; 
il n'y a plus qu'une sœur de charité... avec des ailes ! 

PROSPER. 

L'exception confirme la règle, madame, et en fait de femmes, 
règle géfiérale... 

SUZANNE. 

Règle générale, monsieur I... il n'y a que des exceptions! 

PROSPER. 

Eh bien ! madame, j'ai cru à deux exceptions, à Java et à 
Bornéo; et savez-vous ce qui en est résulté?... on m'a empoi- 
sonné deux fois!... Aussi, dans notre beau pays où les poisons 
changent de nature et se transforment en perfidies et calom- 
nies de toute sorte !... je me suis juré de ne plus faiie un pas 
sans un contre-poison. 

TDIRION. 

Et lequel? 

PnOSPER. 

Mais, que sais-je?... le premier objet i**^!! étant pour l'en* 
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nemi, et de nalure à le tenir en échec I.*. par exemple !••• une 
lettre I 

CLARISSE, i part. 

11 veut la lettre!... 

SUZANNE, à part, remarquant la mouvement 

Il s'agit de lettre! 

BUSONIER. 

Fi donc!... contre une femme!... une arme pareille! 

PROSPiiR. 

Âh ! pardon! je n'ai pas parlé d'attaque, mais de défense^. ÙA 
Tépée serait infâme, le bouclier est légitime !... Chez tous les 
peuples... 

THIEION. 

Vous allez voir qu'il va citer les Chinois ! 

PROSPER, vivement. 

Mais, nos maîtres en bien des choses, quand ce ne serait 
qu*en porcelaine!... Montrez-moi, dans ce salon, quelque objet 
comparable à leurs chefs-d'œuvre? Tenez, ce petit Sèvres, 
par exemple! (à ciarUse.) Une Flore, n'est-ce pas? u prend u fiovo* 

CLARISSE, voulant l'arriler. 

Monsieur!... 

PROSEER. 

Oh ! ne craignez rien, madame, je sais son prix. 

CLARISSE, efrrtTée. 

Donnez !... c'est plein de poussière ! 

PROSPER, descendant. 

Je ne souffrh'ai pas! (a part.) Je la sens! 

CLARISSE, prenant an mouchoir comme pour épousseter eUe-raJIme. 

Avec mon mouchoir!... 

PROSPER. 

Mille grâces!... en soufflant à l'écart! u te détourne mus préteite da 
lOiJ&er. 

SUZANNE, arrêtant Clarisse en lui serrant U main. 

Vanhove vous regarde • ! 

CLARISSE. 

Oh ! si vous saviez !... (u leUre tombe.) Ah !... Prosper net viveaeot h piM 
eut la lettre. 

SUZANNE, à paru 

Une lettre ! J'en étais sûre I 

* Suianne, GlarîiM, Vr9tftr> 



BUSONIEB^ M levant. 



PÂUL^ se leTant. 



ACTE I. II 

PROSPERy remtltant la Flore à ClarûM» 

Décidément, madame ^ vous craignez pour ce çetit cbei^ 
d'œuvre. 

CLARISSE, bas. 

Ah I monsieur! c'est infâme ce que vous faites là! 

* PROSPSR, de même. 

Un bouslier, madame, c'est de bonne guerre ! on Mmu »« 

h dodie du déjeuner. 

MARTHE, entrant. 

Cest le déjeuner!... 

THIRION, le levant. 

Ah! bien, je n'en suis pas fâché 1... 

Ni moil 
Ni moi 1 

COLOMBA, bas à Paili. 

Je TOUS défends de vous placer à côté de mademoiselle Marthe I 

PAUL, de même. 

Mais..* 

COLOMBA. 

Je vous le défends! 

MARTHE, entraSsant Paul. 

Donnez-moi votre bras, monsieur Paul !••• 

COLOMBA. 
Je vous défends. •• Slle se retoume et te tronve en foce de Buspnier. 

BUSONIER, i Colomba, 
Madame !••• Colomba prend son bras, Clarisse celai de Tbirion. 

SUZANNE, à Prosper qui ne booge pas, le pied sur la lettrau 

Eh bien! vous ne m'offrez pas votre bras? 

PROSsPER. 

Ah I pardonnez-moi!... c'est que j'ai laissé tomber.*» 

SUZANNE. 

Quoi donc? 

PROSPER, laissant tomber snn moucboir. 

Mon mouchoir!... 

SUZANNE, à demi-voix. 

Allons, rendez-la de bonne grâce, voyons... 

PBOSPEB, de même. 

Quoi donc? 

I 
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SUZANNE. 

LE lettre !«.• 

PROSPEIU 

MOU conire-poisonl... noni 

SUZANNE. 

Je vous la ferai rendre de force! 

PROSPEB. 

Gageons que non \ i 

SUZANNE. 

Gageons que sil 

PROSPEB. 

Une déclaration de guerre?... 

SUZANNE. 

A outrance 1 

PROSPER. 

Et nous commencerons les hostilités ?.•• 

SUZANNE. 

Açrôs déjeuner !... Seulement, donnez-moi le bras, car la 
aiari nous regarde. 

PROSPEB, lai offrant son bras. 

Madame... daignez accepter... 

SUZANNE, toat haut. 

Alors, vous aimez les Chinois... décidément ; et mange;s-vcrs, 
comme eux, avec de petites baguettes? n» remonient en nwu 
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ACTE DEUXIEME 



Le eabiiMt de Frosper, étns la maison de Thirion. Porte aa fond. Bibliothèque 
à gaiiebe de cette pof te. lahnt et dressoir,' à droite. — À gancbe , troisième 
I^aa, nse fenêtre; deuxième plan, pan coopé et porte de la chambre à coucher, 
dissimolée par on papier de tentare pareil à celui de l'appartement, par un tableau 
et un encadrement de larges feuilles exotiques. Premier plan, ane cheminée. 
À droite, premier plan, une porte; deuxième plan, un casier de natu- 
raliste; troiâième plan, pan coupé comme à gauche, occupé en grande partie par 
an cercueil égyptien debout. De tons cdtés, cartons, casier de Toyageur, plantes, 
animaux empidllés, pipes, armes bisarres, poteries, etc. — A terre, nattes et 
peaux de bétee. — ■ A gauche une grande table, on coffre, des livres, un albam, 
an encrier et une grande jatte russe pleine de tabac, de cartet de visite, de 
lettres, etc. — DiTm à dreite, faateuils, ehaises, tabourets, ete» 



SCÈNE PREMIÈRE 
PROSPER, mf. 

11 est assis éeraai ta ehemiBée, eoTeloppé dans one robe de chambre de foarrore^ 
aTcc bonnet de renard sor la tète, les pieds dans one chancellère. — Grand fea 
dans la cheminée. 

Ma parole d'honneur I... on n'a pas idée d'un climat pareil I..,. 
avant déjeuner, une chaleur du Sénégal... à deux heures, un 
froid de Laponie 1... (a |eue om bAche an feu.) C'est odieux I odieux ! 

(Antre bOelie. Déumations loisldaes.) Ah I dcS COUpS de fUSil I CcS UieSSieurS 

sont en chasse... bien du plaisir! (ao domestique qui entre.) Qu'est-ce 
que c'est? je n'ai pas sonne.... 

LE DOMESTIQUE. 

Une lettre pour monsieur... On attend la réponse 

PROSPER. 

Âh! de mon oncle?... bien!.. .'Je la sais par cœur, sa lettre t.*. 
il me l'écrit tous les matins... «PoHsson!... as-tu trouvé ta 
femme?...» (usant) a Polisson! as-tu trouvé?...» C'est ça... quin- 
zième édition! (n u jeue an feu.) Dites que j'irai porter la ré- 
ponse moi-môme, tantôt, et sellez mon cheval vers trois 
heures !.•• 
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LE DOMESTIQUE. 

Bien, monsieur, (n wru) 

PROSPEB* 

\jn quai t d'heure pour aller, autant pour revenir... j'aime 
mieux faire la course et le voir cet oncle farouche I... Je lui 

dirai que je Tai trouvée, ma femme (u cherche un dgar* 

dans u jatte.) qu'cllc cst délicieusc... qu'elle est blonde et qu'elle 
m*adore!... (fUsant mt dgareite.) Quâut à cette demoiselle Suzanne, 
je ne sais pas si elle est aussi chaste que sa patronne; mais ce 
qui n*est pas équivoque, sable et marée I... c'est son cartel... 
«J'aurai la lettre par la force I... » Allez donci Parlez-moi de 
ça!... Ah 1 tu yeux ruser, bon petit cœur, et m'escamoter ma 
lettre... à l'américaine! — Très-fine Suzanne, mais bien plus 
fin Ftosper! nous allons bien voir ce que cela va faire! — La 
lettre une fois conquise, j'avais plusieurs moyens de la défen- 
dre!... D'abord, la garder sur moi, jour et nuit!... La nuit, je 
ne suppose pas que cette demoiselle... non! Mais le jour et le 
soir surtout, mine embûches à craindre ! La cacher sous la 
coiffe de mon chapeau !... j'en ai fait l'expérience à Surinam, 
pour l'épttre enflammée d'une jolie dame nollandaise..... mail 
je n'ai pas manqué d'oublier le chapeau chez le mari, lequel 
s'en est bravement emparé et le porte depuis ce temps-là sans 

Sue l'aie jamais osé le réclamer!... Donc, pas de chapeau l... 
r, du moment que je renonçais à garder l'objet sur moi, je 
n'avais plus pour ressource que ma chambre et mes meubles 1... 
ou un ami... ou encore un tronc d'arbre!... Mais, 1<^ le tronc 
d'arbre!... absurde... car d'abord, il faut le trouver, et ensuite, 
quand on l'a trouvé, il ne faut jpas s'en servir, à cause des 
rats! — 2° L'ami!... je n'ai que Tnirion... homme marié... par 
conséquent des deux sexes... donc, à redouter! — 3» La chamt- 
bre et les meubles... rien à moi, donc, rien de sûr, ni les do- 
mestiques ni les serrures!... Que je l'enferme dans ce coffre A 
secret, on n'ouvrira pas le coffre!... mais les fenêtres ne sont 
qu'à six pieds du sol avec espaliers, et un coffre de cette taille 
a des ailes t Voye:: un peu conmie le problème le plus simple 
en apparence peut devenir compliqué!... Pour un ::?échant 
petit can^ ie papier, grand conmie cela... Bref!... j( «rois 
qu'un autre çue ft'osper Block eût été fort empêché, et Je me 
déclare à moi-même avec un enthousiasme qui tient du délire, 

Sue j'ai fait preuve de génie, en le cachant dans le seul en* 
roit que l'on ne puisse soupçonner... dans... (on frappe.) Queb 
qu'un!... Entre?!... 
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SCÈNE II 
PROSPER, PAUL. 

PROSPER. 

Tiens!... c'est vous, mon jeune ami?... vous n'ôtes donc pas 
4 la chasse avec ces messieurs? 

PAULy très-embarrasaA et voulant iire Irèsrdigné. 

Non, Qionsieur I..t 

V WtOSPKR. 

Je comprends, madame Thirion a peur... très-bien .. Asseyez- 
vous donc et prenez un cigare, tenez... 

PAUL) d« même* 
Merci... monsieur... je ne fume pas! II s'assied h gaache de ta laUc. 

PROSPEB. 

Ah! oui... madame Thirion n'aime pas l'odeur?... 

PAUL. 

Mon Dieu, monsieur, je ne suis pas ici pour fumer, maïs 
pour avoir avec vous un entretien des plus graves... 

PROSPER, assis & droite de la table. 

Ah! 

PAUL. 

Ce matin j'ai su, par un mot échappé à M. Thirion, que 
vous aviez demandé à M. Vanhove la main de mademoiselle 
Marthe!... 

PROSPER. 

Oui... Eh bien? 

PAUL. 

Eh bien, monsieur, je ne vous cacherai pas que j'aime ma- 
demoiselle Marthe, et que mon plus grand désir est d'oblenir 
sa main!... 

PROSPER. 

Si madame Thirion y consent !... 

PAUL, douwmcnt. 

îhoasïeur, il ne s'agit pas ici de madame Thirion, mais de 
vous et de moi ! Veuillez me dire si vous persistez dans voire 
deuundc^ oui ou non? 
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PROSPER, à part. 

Tiens I tiens! Il est amusant le collégien!... (Hau*^) Eh bieOg 
oui, monsieur, j'y persiste ! 

PAUL. 

Alors, monsieur, comme l'un de nous doit nécessairement 
céder sa place à l'autre, et que je ne suis pas disposé à être 
celui-là, il est indispensable que nous nous battions 1... 

PROSPER. 

£st-ce indispensable ? 

PACL. 

Je vous en fais juge ! 

PROSPER. 

Accordé!... Seulement, mon jeune monsieur, il y a bien des 
façons de se battre : laquelle préférez-vous? 

FADL. 

C'est à vous de choisir, monsieur I 

PROSPER. 

Je ne vous cacherai pas que j'ai un faible pour la coutume du 
Japon. 

PAUL, M levant 

Va pour la coutume du Japon! — J'aurai l'honneur de vous 
envoyer mes témoins, et... 

PROSPER. 

Oh! inutile I... la chose est faisable entre nous, à huis clos, 
et tout de suite si vous le désirez, (ii va i sa panopue.) 

PAUL , déposant son chapeau et 6laal ses gants. 

C'est contre toutes les règles... mais je suis votre homme 1 

PROSPER, lui présentant deux kriss malaii. 

Voici deux kriss, veuillez choisir. 

PAUL. 

Ça. 

PROSi'ER. 

C'est Tarme I (paui en prend un.) Et maintenant (n s*ast!ed) ayez la 
bonté de commencer ! 

PAUL. 11 sé retub.-ne vivemenl, le fer à la mam, et s'anile stupétait en la voyant assis. 

Que je commence?... 

PROSPER , tianqu'-llement. 

^alurcllenlcnl !... c'est vous qui provoquez... c'est à vous de 
commencer !..• 
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PAUL. 

Tout seul?... Commencer quoîT 

PROSPER) tranquille m»at. 

Eh bienl à vous fendre Ib ventre I 

PAUL. 

Le ventre î 

PBOSPER. 

Coutume du Japon l Règle invariable : le provocateur se fend 
le ventre devant le provoqué , et le provoqué est tenu d'en 
faire autant à l'instant mômel Vous êtes provocateur, com- 
mencez... je vous suis ! 

PAUL. 

' Est-ce que vous vous moquez de moi, monsieur? Nous ne 
sommes pas ici au Japon, mais en France, et votre coutume n*a 
pas le sens commun l 

PROSPER. 

Affaire d'appréciation l — Moi, c'est la vôtre que je trouve 
détestable I 

PAUL. 

Détestable pour qui manque de courage et d'honneur I 

PROSPBR, gaiement. % 

Ohl en fait de courage, jeune homme, j'ai fait la guerre aux 
tigres, qui vous valaient bien... et en fait d'honneur, vous 
voyez que tout le monde n'en juge pas de môme, puisque 
celui du Japon ne se comporte pas comme celui d'ici I — Et 
notez que le Japonais raisonne bien mieux que vous;, car, pre- 
nons que nous nous battions à la française... il est inévitable 
que je vous tue I 

PACI. 

Ohl 

PnOSPER, de mime. 

Ohl je vous en réponds! — Et je n'en épouse que plus sûre- 
ment après : vous voilà donc à cent lieues de votre but ! Au 
contraire, battons-nous à la japonaise... Fendez-vous, je me 
fends l... Et vous n'épouserez pas, c'est vrai, mais moi ncn 
plusl II vous voilà tranquille I 

PAUL. 

Vous me traitez en enfant, monsieur I 

PROSPER , ne levant et lui tendant la main. 

Dites, en ami, jeune homme! Et çour en finir, croyez-moi, 
les deux méthodes ne sont guère plus raisonnables Tune que 
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l'autre ; et l'homme qui vient de laver son honneur dans le 
sang peut dire comme Diogène au sortie d'un bain suspect.., 
« Où va-»' on se laver quand on soît d'ici? » — Mais ce qui est 
bien venu en tous temps et en tous lieux, ce qui sied à fous les 
âges et à toutes les tailles, c'est li -utte loyale et courtoise, 
celle de l'intelligence et du cœur, celle que je vous offre. Vous 
aimez mademoiselle Marthe î... Elle vous aime peut-^i Ire!... Tant 
mieux! car je vous jure que je ne l'épouserai pas contre son 
gré !... Mais puisque vous avez su lui plaire, permettez-n}oi de 
croire que je ne serai pas plus maladroit que vous, et laissez* 
moi faire mon stage ! 

PAUL. 

Et comment? 

PROSPER. 

Ah ! je ne vous ai pas demandé vos moyens. La demoiselle 
choisira, le vaincu s'éclipsera... et intact!... Consolation toute 
trouvée!... 

PAUL. 

Et combien de temps vous faut-il pour cette épreuve, mon- 
sieur ? 

PROSPER. 

Oh ! cher ami , ne me chicanez pas sur le temps. Vous n'êtes 
pas majeur, vous n'avez pas le consentement de votre tuteur, 
et je suis persuadé que vous ne l'aurez jamais !... 

PAUL. 

Jamais!... Pourquoi? 

PROSPER. 

Pourquoi?... 

COLOMBA, dehors, frappant à la porte. 

M. Prosperl 

PROSPER. 

Tenez, voilà pourquoi! Je ne suis pas présentable, je me 
sauve!.,. 

COLOMBA et MARTHE, JcLon. 

Peut-on entrer? 

PROSPER. 
Oui, mesdames, tl eolrc «Ims $« cb^miire. \ ik»f^hf. 
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SCÈNE III 
PAUL, COLOMBA, MARTHE. 

COLOMBA, ilonnée et cherchant Proaper du regard* 

Eh bien I 

MARTHE. 

Et M. Prosper? 

PROSPER, de s* chambre* 

Excusez-moi... je suis en ours... je tous aurais ïûi peurt..* 

COLOMBA. 

Nous vous demandons pardon l Nous pensions Irouver ici 
mademoiselle Suzanne et ces messieurs, qui veulent visiter 
votre musée... 

PROSPER, de sa chambre. 

Visitez l mesdames, visitez I 

MARTHE, au foud. 

Oh! les jolies choses!... (EUrayce.) Ah! cette momie! 

COLOMBA, i part à Paul, tandis que Marthe regarde au Tond. 

Vous savez que je ne veux pas que vous fréquentiez M. Pros- 
per ! c'est une très-mauvaise connaissance. 

PAUL. 

Mais, madame, à la fin, si je vous écoutais, je ne parlerais 
plus à personnel... C'est M. Prosper, c'est mademoiselle Su- 
zanne, c'est mademoiselle Marthe... 

COLOMBA. 

Oh! celle-là, surtout! D'ailleurs vous faites grand cas de mes 
reconmiandations 1... Vous n'avez pas manqué de vous placer 
à table à côté d'elle, et de bavarder tout bas d'une manière in- 
décente... malgré mes regards!... 

PAUL. 

Mais, madame... 

COLOMBA. 

Mais je vous préviens que si vous ne changez pas de con- 
duite à l'instant, je vous fais partir ce soir pou" Cninon, atin 
de piépurer votre baccalauréat. 

PALI.. 

Mai^^ maflamc!... 

MARTHE, descendunl, 

MoDbîcur -*auU 
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COLOMBA, à Paul, de même. 

Et pour commencer, je vous ordonne formellement de ne 
TOUS occuper que de moi l 

MARTHE. 

Mcusieur Paul l 

COLOMBA, à Paul. 

Vous entendez! Elle >*assied à gauche près de ta table, et regarde àt^ Z^ 
misons. 

MARTHE, à Paul. 

Ahl çà... il faut donc yenir tous chercher? (Geste embamss^ a» 

Paul. Marlhe s'assied sur le divan.) Ah ! ah ! jC COmprCndsl dcpUÎS CC ma- 
lin madame Thirion vous fait toujours les gros yeux, et cette 
lois elle vous a défendu de niu parler? 

IVXL. 

Oh! mad... 

COLOMBA. 

Paul! donnez-moi un tabouret, s'il vous plaît J 

PAUL. 
Oui, madame. U Ta chercher leUbouret. 

MARTHE, bas i Paul. 

Je VOUS défends de le donner l 

PAUL, le tabouret à la main. 

Mais I... 

MARTHE, montrant ses pieds. 

El mettez-le R tout de suite I 

COLOMBA, Tifenent. 

l'.h bien! Paul, vous n'entendez pas?... un tabouret I 

PAUL, le tabouret k la main, au milieu. 

Pardon ! mais je... ne sais... 

COLOMBA. 

i^h bien! vous l'avez à la main ! 

PAUL, r<>^rdai\l Marthe, qui lui mjiilre ses pieds« ^ 

C'est que mademoiselle avait demandé... 

MARTHE. 

Oh ! comment donc!... mais si madame \e désire... donnez à 
madame, monsieur Paul, donnez ! a paru- de ce mume^j •• . a d« r>AM 

à l'auiro aTcc son tabouret. • 

COLOMBA, sèe'oment. 

Vous êtes trop aimable, mademoiselle ! 



ACTE II. 43 

MARTHE. 

Pas du tout, madame, c'est une déférence que mon âge doit 
au vôtre. 

COLOMBA, repoussant le tik.K>uret qne lui présente Paul. 

Il n*y a pas assez de différence pour que je l'accepte, made- 
moiselle ! 

MARTHE, mime jM* 

Alors, prenez que c'est une galanterie de M. Paul que Je vous 
cède, madame I 

COLOMBA, se levant, à part. 

Qu'elle me côdel... insolente 1 

MARTHE, se levant, i part* 

Attrape l 

COLOMBA, i Panl, Ut. 

Vous partirez ce soirl 

PAUL, toujours avec son tabouret. 

Mais... 

MARTHE, bas à Paul. 

Si VOUS lui répondez, je ne vous parle de ma vie! 

PAUL, désolé. 
Alors. •• je«». (n tombe assU sur son tabouret.) Ahl..« 

SCÈNE IV 
Les Mêmes, THIRION, BUSONIER, SUZANNE, HlUtSl'i:il. 

tHIRION, sur le aemi de ta porte avec Bnsonier, tous deux en chasseurs, avec ie'i'" fusilt. 

Peut-on entrer? 

PROSPER, sortant de sa chambre, habHlé. 

Entrez! Entrez! 

SUZANNE. 

Battez tambours I sonnez trompettes!... (a propp.r.) J'cs|^re, 
cher monsieur, que je n'y vais pas de main mortf>l visite doiiii- 
ciliaire avec force armée!... «uis-je indiscrète ! 

PROSPEH, la saluant. 

Je vous répondrai,. madame, à Torientale, qu'un rayon de 
çolcil a ses entrées partout! 
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MÂRTni 

Et quana on n'est pas rayon de soleil, monsieur? 

PROSPER, de même. 

Qu'importe, mademoiselle, si l'on est parfum de rosei... 

MARTHE, à Paai. 

U est plus galant que vous I 

PROSPER, i Thirion «ti Busonier. 

Ahl çà... je vous croyais en chasse tous les deux? 

BDSONIER. 

Oui... oui... mais c'est un entr'actel 

PROSPER. 

Et qu'est-ce que vous avez tué depuis le déjeuner? 

THIRION. 

A nous deux, nous avons tué un chien 1 

PROSPER. 

Et Vanhove? 

BUSONIER. 

Ohl Vanhove! lui, c'est ordinairement un fort chassear 
devant rétemell... Mais je ne sais pas ce qu'il a depuis ce 
matin, il est sombre et n'est pas du tout à sa chasse I 

COLOMBA. 

Madame Vanhove n'est donc pas venue avec vous? 

BUSONIER. 

Non l elle est souffrante l 

THIBION, arrirant >ar Paul, \e Tusil en arrêt, et rapercennt. 

Tiens! qu'est-ce qu'il fait donc là, lui? 

COLOMBA. 

Momleur, il est urgent que ce jeune honmie parte pour 
Chinon ! 

THIRION. 

Tiens! pourquoi? 

COLOMBA* 

Pour préparer ses examens! 

THIRION. 

Oh! je n'y tiens pas! 

fknu 
Ni moi! 
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COLOHDAt 

tiens^ moi ! 

THIRION» 

Pourquoi ? 

COLOX!B« 

J'ai des raisons I 

THIBION. 

C'est différent I... il partira ! (coiomba remonte.) (a pari.) Quelques fre- 
daines!... Petite bête, va... qui ne peut pas s'arranger de fa- 
çon à ce que Colomba n'en sache rienl... (APaui.) Ah l que tu es 
b^te, val 

PAUL. 

Plaît-il? 

THIRION, •évèrement. 

Â^sez I... allez faire votre malle I 

PAUL, soupirant. 

Ahl quand une femme vous en veutlj^. Mais je ne suis pas 
encore à Chi non I 

THJRION. 
Qu'est-ce que c'est?*., (paul sort par la petite porte de droite.) 

SCÈNE V 

Les Mêmes, moins PAUL. 

SUZANNE, redescendant 

Ah I c'est vraiment curieux, ce musée... la collection... le 
collectionneur...* 

PROSPER. 

Bric-à-brac tous les deux!... que voulez-vous!... la vogue est 
au bric-à-brac î... Nos meubles... nric-à-brac ! ... Nos livres. .. bric- 
à-brac î. .. Nos idées et nos mœurs... bric-à-brac !... Nous n'aimons 
plus que l'étranger ou l'étrange... bric-à-brac!.. 

SUZANNE. 

Aussi, montrez-moi un monsieur assis dans. un fauteuil à 
bascule américain, comme celui-ci, devant une table fla< 
mande, recouverte d'un tapis algérien, et buvant dans de la 
porcelaine d<î Saxe une liqueur chinoise, en fumant du tabac 

* Prosper deboat, Colomba assise, Suz'^nne derrière elle; Busonier à droitOi 
«a tooif Tbirito acsis sur le divan, Uarl^^e allant et Tenant. 
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turc, après un dîner à la russe, où il a parlé sport en anglais 
à sa femme, qui lui a ri5pondu musique en italien, je vous 
dirai tout de suite : « C'est un Français!.,. » 

MARTES. 

Tiens! ces petits coquillages! . 

PROSPFH 

Souvenir d'une dame d'Honoloulou \ 

COLOMBA. < 

Un bracelet ! 

PROSPER, i demi-Toix i Siuanne et Coloii:ba« 

Non! une robe. 

COLOMBA, choquée, se leraiit. 

Oh! monsieur! 

SUZANNE, i fuL 

Trop de vertu pour être vertueuse I 

MARTHE. 

Tiens! M. Paul n'est plus là? 

SUZANNE, i garU 

Ah! c'est donc aussi M. Paul? 

MARTHE, à Prosper. 

Mille remercîments, monsieur!... Viens-tu, marraine? 

SUZANNE. 

Va! je te suis! 

TIIIRION, à Marthe, qui va sortir dot U petite porte de drdto* 

Tiens! vous sortez par là? 

MARTHE. 

Oui! c'est le plus court pour aller au château!... (a ene-mô«e.) 
El c'est par là qu'il est sorti ! (Ham.) A tantôt, messieurs I 

THIRION, & Bttiower. 

Si nous allions recbasser^ nous? 

BUSONIEB» 

Allons tuer un autre chien t 

COLOMBA, prête à eertir fxt le tmL 

Vous r»e venez pas, mademoiselle? 

SUZANNE. 

Non, madame! je prendrai le môme chemin que Marthe* 

TIIIRION et BUSOMER, lortabl par le fond â«ee Coloate. 

Abieulùil 
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SUZANNE, prite i sortir à droite. 

Bonne chacse!... (a Prosper.) Monsieur, j*ai bien riionneur!— 

Prosp«r la salud et va fermer la porte dti fond sur ThLriim et Busonier : Su7»niie ferme 
Tiwneirt la petite porte de droite et revienf. 

SCÈNE VI 
PROSPER ET SUZANNE. 

SUZANNE^ t*a«seyant I droite et achevant la phraie. 

De VOUS saluer ! 

PROSPER. 

Ah ! & la bonne heure I je vous croyais en retraite I 

SUZANNE» 

Avant la bataille?... On voit bien que vous ne me connais- 
sez pas I Mais d*abord gardez-vous toujours la lettre ? 

PROSPER. 

Oh l je la garde î 

StTZÂNNE* 

Alors, avant d*en venir aux mains, si nous échangions quel- 
ques notes diplomatiques? 

PROSPER, t'asseyant à droits de la fable. 

Echangeons des notes! 

SUZANNE. 

Primo î Nous faisons appel à l'honneur de notre adversaire, 
et nous lui demandons si la simple probité l'autorise à garder 
une lettre qu'il a... comment dirai-je? 

PROSPER. 

Volée l 

SUZANNE. 

Soyons parlementaires et mettons détournée! Que répondez* 
vous? 

PROSPER. 

Je réponds que la lettre étant à moi, prise par moi, est à sa 
place cnez moi ! 

SUZANNE. 

Vous ne Tavez pas reçue, donc elle est à nous! 

PROSPER. 

Vopf» me Tavez envoyée, donc elle est à moi I 

SUZANNE. 

U n'y a pas eu d'envoi..* 
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PnOSPER. 

Oh! pardon I... question de bonne foi!... La Flore repr^îcente 
ici la boîte aux lettres, et le point en litige est celui-ci : Une 
lettre jetée dans la boîte appartient-elle encore au destinateur 
ou déjà au destinataire? 

SUZANNE. 



Au destinateur I 
Au destinataire! 
Mettons à tous deux î 

Donc elle est à moi t 



PROSPER. 
SUZANNE. 

PROSPER. 



SUZANNE. 

Oui! mais elle est aussi à nous! 

PROSPER. 

A droits égaux, possession vaut titre! — Passons outre à l'in- 
cident ! 

SUZANNE. 

Nous demandons ce que vous voulez faire de notre écriture 1 

PROSPER. 

J'ai déjà répondu de la manière la plus catégorique sur ce 
chapitre. Gardez la neutralité, et le jour où j'aurai renoncé à 
mademoiselle Mailbe... ce jour-là... en faisant des adieux éter- 
nels à madame Vanbove, je brûlerai la lettre à ses yeuxl 

SUZANNE, se levant. 

Vous ferez cela? 

PROSPER, de même. 

Sur Thonneur! — Et je vous jure que je l'eusse fait ce ma- 
tin, chez moi, sans vous en rien dire, bien entendu, si voire 
défi ne m'eût piqué au jeu! 

SUZANNE.* 

Eh bien, prenez (jue je n'ai rien dit, et brûlez-la devant moi. 
Tenez!... voilà un job feu qui ne demande pas mieux!... Cla- 
risse n'en saura rien, et reflet sera le môme pour vnusî... Al- 
lonis, voyonsl un bon mouvement! 

■ PROSPER, riant. 

Non ! j'y perdrais trop \ 

* Suanne, Proaper. 
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SUZANNE. 

Quoi encore? 

PROSPER. 

L'immense sat:sfaH.^!on d'artiste que je me promets à vous voir 
découvrir ma lettre où je Tai cachée!... 

SUZANNE. 

Ah I^défcidément, Tesprit gâte le cœurl 

PROSPER. 

Pas toujours, mademoiselle!... vous en êtes la preuve! 

SUZANNE. 

Un madrigal!... C'est votre dernier mot? 

PROSPER. 

C'est le dernier! Rupture des négociations! 

SUZANNE. 

Eh bien; j'espère que j'y ai ai mis toutes les. formes et que 
j'ai fait les trois sommations! 

' PROSPER. 

Oui! 

SUZANNE. 




j'ai fait et de vous les faire brûler devant moi! 

PROSPER. 

' Qu'à cela no tienne, mademoiselle!... la lettre est ici!.,, 

SUZANNE. 

Elle est ici? 

PROSI'ER. 

Ici ! Trouvez-la, et je vous autorise à la brûler vous-même. 

SUZANNE. 

Ah! je suis arlislo aussi, moi!... l^t je ne serai pas contente 
f\ue vous ne la brûliez de voire main... à ce feu-làl 

PROSPER. 

Madauie, je vous jure sur mon honneui que si vous venez à 
bout (îo l'aire ce que vous dilos là... je renonce à mademoiselle 
''arihc... et je pai*s co soir... nuidame... ce soir... pour aller 
i hci h or femme aux îles Marquises I 

SUZANNE. 

L'i bt j irét 



M LES PATTES DE MOUCHE. 

PROSPER. 

Juré! 

SUZANNE* 

Lâche qui s'en dédit l... — Je vous préviens que je suis en- 
lôtéel... 

PROSPER. 

Moi ausbi l • 

SUZANNE. 

Que la peut du qu'en dira-t-on ne m'arrêtera jamais!... 

PROSPER. 

Moi non plus ! 

SUZANNE. 

Surtout quand il s'agit d'une bonne action I 

PROSPER. 

• * 

Ohl pour moi, sur le chapitre des bonnes actions, glissons I 
glissons I... 

SUZANNE. 

Et que je vais commencer un blocus en règle I Je m'attache à 
vous, je vous assassine de ma présence; je suis fatigante, in- 
supportable, odieuse... et je ne vous quitte plus que vous 
n'ayez dit : « Dieu! que cette femme est agaçante I... j aime en- 
core mieux brûler la lettre!» 

PROSPER. 

Madame!... je ne crois pas qu'on ait jamais menacé quel*^ 
qu'un d'un supplice aussi charmant ! et mon âme est ivre de joie 
à la pensée des bonnes heures que nous allons passer ensem- 
ble!... Veuillez vous asseoir dans ce fauteuil et vous considérer 
ici comme chez vous... Voici du feu, des livres et (quelques 
albums de voyage sur lesquels j'ose appeler votre attention î Les 
casiers sont ouverts : ici mes coquillages, là les insectes ds Thi- 
rion ; toutes les clefs sont aux serrures... y sont-elles? (u regarde.) 
elles y sont! excepté à ce petit coffre, qui contient des papiers 
d'affaires sans intérêt pour vous! Allez, venez, ouvrez! boale- 
versez et furetez partout, je serai trop heureux si cela peut 
charmer vos loisirs pendant une p'>tite visite que je suis obligé 
de faire à mon oncle, et si je vous retr^^ uve au retour, pour 
continuer ce délicieux entretien qvi^ ne. ûoit plus cessar !••• 

Mais... 

PROSPER. 

k bientôt!... madame^ à blcnl6tl luorfu 



• • »•• • 
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SCÈNE VII 

SUZANNE, «tu>. 

Comment... il s'en va? — Décidément il y a de l'étoffe chez 
ce monsieur. Voilà une sortie qui n'est pas mal trouvée comme 
impertinence!... «Donnez-vous donc la peine de chercher, 
madame, tout est ouvert... tout, excepté ce coffre!... » Ce soin 
fie souligner son coffre... avec des papiers importants!... Pau- 
vre monsieur! — Me voilà déjà sûre que la lettre n'y est pas, 
dans son coffre! — Oui, mais elle est ici!... Où a-t-il pu la ca- 
cher? (On frappe à la petite porte de droite.) Déjà! nOU... c'est à la petite 

porte du parc ! (coups plus pressés.) Qui va là ? Tenez, me voilà com- 
promise I rendez donc service! siie ouvre. 

SCÈNE VIII 
SUZANNE, CLARISSE. 

CLARISSE, sur le seuil de U porta. 

Seule, n'est-ce past 

SUZANNE. 

Clarisse I . 

CLARISSE , fermant la porte. 

Je l'ai vu passer à cheval sous mes fenêtres, et ne vous voyant 
^pas revenir, ma foi, je ne tenais plus en place... J'ai jeté ce 
châle sur mes épaules, et je suis venue... 

SUZANNE. 

Imprudente!... Si votre mari vous avait vue!... ou madame 
Colomba, la charité môme ! 

CLARISSE, jetant ton châle sur le canapë. 

Bah! puisque nous sonmies deux! L'avez-vous? 

SUZANNE. 

La lettre? — Non! il refuse de la rendre! 

CLARISSE. 

Oh! Suzanne, il l'a laissée ici quelque part! trouvez-la, je 
vous en prie : je n'ose plus regarder en face M. Vanhove : il me 
semble gu'il a tout deviné..- qu'il sait tout! 

SUZANNE, assise %ui le divan. 

Ah I ma pauvre amie 1 quelle leçon pour les jeunes filles, si 
elles vous entendaient l 
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CLARISSE. 

Ah! je vous réponds qu'elles n'écriraient jamaisT 

SUZANNE. 

Quitte à parler double... voilà une moralité bien comprise. 

CLARISSE. 

Mon Dieu l ne perdons pas de temps, cherchonsl 

SUZANNE. 

Mais je cherche I 

CLARISSE. 

Comme cela? 

SUZANNE. 

De tête... oui... plus sûrement qu'avec mes mainsi 

CLARISSE. 

Mais il faut tout remuer, tcul voir!... 

SUZANNE. 

Faites I j'ai licence! — Mais ce n*est pas ma manière, à moi 1 

CLARISSE , cherchant «or la Ubie au milieu des livresi des papier?, etc. 

Comment I vous allez rester là, assise? 

SUZANNE, tranquillement. 

Ah! ma chère enfant, la nature, en nous créant femme, 
nous a joué un si vilain tour, qu'elle a voulu nous dédomma* 
ger par le cadeau d'un sixième sens, comme les papillons !... 
Avez-vous jamais examiné les papillons? 

CLARISSE. 

Oui... je ne sais... Quelle question ! 

SUZANNE. 

Eh 1 bien, regardez dans ce cadre-là... tenez !... (cunsM pmd i« 

cadre, et le loi apporte Tivement. ) C'CSt la COllCCtion de ThiriOU... Et 

voyez leurs têtes... c'est très-joli!... Ils ont là deux petites cor- 
nes, longues... longues... pour sentir et palper de loinl 

CLARISSE. 

Eh binn? 

SUZANNE. 

Eh ])icR; ma chère... nous autres femmes, nous avons 
comme cela des petites cornes d'or tout autour de la tête... si 
fines, qu'on ne les voit pas, et si délicates, qu'elles devinent 
tout!... les unes en vrilles, pour entortiller ces messieurs, et 
le.< autres pointues, pour les aveugler!... 

CLARISSE, reportant le cadre avec dépit. 

Et c*csi avec cela que vous prétendez retrouver ma lettre? 
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SUZANNE, riant. 

Cherchez! Je vais vous faire voir comment on s'en ro»^ ! 

CLARISSE. 

Ah ! je me fie plus à mes deux mains ! (f;> .ommence à vxnw tous let 

tiroirs.) 

SUZANNE, riant. 

C'est cela I allez l bouleversez les tiroirs ! — Je vous recom- 
mande aussi la bouche du lézard et le creux de la guitare l — 
Quelle enfant! 

CLARISSE. 

S*il l'avait tarbée dans la bibliothèque I 

SUZANNE. 

Trois cents volumes à visiter? Trop long I Regardez le bord 
des tablettes. 

CLARISSE. 

Pourquoi? 

SUZANNE. 

Sont-elles poudreuses? 

CLARISSE, montant sur ane chaise et rcga niant* 

Oui. 

SUZANNE. 

Partout? 

CLARISSE. 

Partout. 

SUZANNE. 

Alors, ce n'est pas là !... En tirant un livre, il eût essuyt^ là 
poussière. 

CLARISSE, fermant. 

C'est vrai I 

SUZANNE. 

Regardez donc là, ce petit papier pUé en quatre, qui sert à 
caler le pied de la table? 

CLARISSE. 

Cela?..* 

SUZANNE, se lerant. 

Oui !... — Non I ce n'est pas la peine I 

CLARISSE. 

Pourquoi? 

SUZANNE. 

Parce ^ue la branche du papier est usée et noire !.., 
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CLARISSE. 

En tous cas, ce ne serait pas habile I... En vue de tout le 

monde !... Elle conUi > ^ foml'er paHout. 

SUZANxXE. 

C'est pri5ci sèment pour cela que ce serait très-fin... Oécidé- 
meat, veut ne savez pas vous servir de vos petites conies, ma 
chère... — Vous confondez les cachettes des niais avec celles 
des gens d'esprit! — Le niais fait son trou dans le mur et l'on 
'y va lout droit! L'homme d'esprit cache si peu l'objet, que 
vous ne vous avisez jamais d'aller le chercher où il estl... Et je 
perlerais bien que si nous ne trouvons pas cette malheureuse 
lettre, c'est qu'elle nous crève les yeux !... 

CLARISSE f après avoir cherché» 

Rien !... Mais il y a encore une chambre! 

SrZANNE, riant. 

Allez toujours ! j'ai le droit de visite. 

CLARISSE, poussant la porte de la chambre k coucher. 

S'il rentrait pourtant! — Ah I tant pis! je me défendit I snt 

cr*re. 

SUZANNE, cherchant du regard autour d'elle* 

OÙ peut-elle bien nous crever les yeux? Il est assez fin pour 
la mettre tout simplement... sous son garde-papier! (Kiie n^ ]m 

garde-papier.) Rleu! Et ici... daUS la coupe? (EUe cherche dans la jatte.) DeS 

cartes de visite!... un bâton de cire à cacheter... du papier à 
cigarettes, du tabac... des lettres chiffonnées.. .déchirées.. .(usant,) 
A monsieur Prospér Block ! (Autre leure.) A monsieur, monsieur 
Prosper... (Môme jeu avec plusieurs) En voici unc qul aune singulière 
figure I avec ses timbres ! Elle a voyagé ! (eiio va pour b meure dau 

l'autre maiu avec les autres et se ravise.) A mOnsieUr PrOSpCr Block, cheZ le 

révérend sir Edward, à Honoloulou, dans l'île d'Oahou. (Réflé- 
chissant.) A Honoloulou! ce n'est pas d'hier! Pourquoi est-elle là? 
C'est drôle! (Eiie pèse la lettre.) Qui cst-ce qui écrit à M. Pros- 
per ;l Honoloulou... un petit poulet qui ne pèse pas plus que 
cela! — Faire payer cinq francs de port à un homme pour lui 
dire : « Bonjour, il fait beau ! » — C'est encore bien drôle! (Eiia 

regarde au jow i travfrs la lettre.) C'CSt Un tOUt petit Carré dC papicr!... 

(Appelant.) Clarisse!... 

CLARISSE, dans I*aulre chambre* 

Je ne trouve rien I 

SUZANNE. 

Dites-moi donc, ma chère?... Etait-ce bien gros, votre lettreî* 
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CLARISSE, de m^ms» 

Nonl une demi-feuille pliée en deuxl 

SUZANNE^ tdtant^ à elie-méme. 

Une demi-feuille pliée en deux... oui! (Haut.) Papier blancl 

CLARISSE. 

Non l je l'ai vu ce matin 1... bleu 1 

SUZANMBy regtrdant en enifr'onvrant Tenvelcppe. 

C'est bleu I 

CLARISSE^ toajoon dans Taulre cbambM. 

Suzanne 1 une boite pleine de papiei*sl 

SOZANNE. 

Allons I tant mieux I tant mieux! (siie Mntia lettre.) parfums I... 

envolés!... (Regardant de plus prêt à travera Tenveloppe.) VoyOUS Técriture... 
(Houveroent pour arracher la lettre.... elle 8*arr£te.) Ah ! doUCemeut !... Ceci eSt 

un cas de conscience I... Ai-je le droit de lire?... Pourquoi 
pas?... il m'a permis de visiter tout ce qui était ouvert... tout!... 
Cette enveloppe est ouverte, c*est égal, c'est un peu léger... et 
quand on n en a pas l'habitude,.., quoique femme... (Froissant 
l'enïeioppe.) Si c'était ollo pourtant!... Ah! j'ai la fièvre dans les 
doigts... 

CLARISSE, sortant de la cbambre, désespérée. 

Ail ! ma pauvre Suzanne î... c'est fini, j'y renonce... nous ne la 
retrouverons jamais!... jamais!... 

SUZANNE. 

Je ne puis pas la voir pleurer ainsi, moi... (eiis arracbe le papier 

bien de l'enteloppe et le présente à Clarisse.) Glarisse! Est-Ce qUC VOtrO 

lettre ne ressemble pas à ceci?... 

CLARISSE, dépliant U lettra. 

C'est elle ! 

SUZANNE, éclatant de rire. 

Ah! ma chère, les petites cornes!... Qu'est-ce que je vous 
disais?... les petites cornes! 

CLARISSE. 

C'est bien elle!... (Lisant.) «Je pars cette nuit; mais, de près oa 
de loin,mon amour...» Mon amour!... Si M. Vanhove... (coup* 

tkiteis i Ja petite porte.) 

SUZANNE. 

On frappe!... 
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CLARISSEa 

On frappa 7 

VANHOYE, dehors, frappant piiu fort 

Ouvrez doacl 

SUZANNE. 
Vanhoye!... Donnez! Slle luI reprend U leUre. 

CLARISSE, effirayée. 

Ah! mon Dieu! où me cacher? 

SUZANNE, & demi- voix, en allant à la porte pour renvri;* 

Toujours la môme!... On ne se cache pas!... on restel 

CLARISSE, perdant la tète. 

Oh! non! non! il verrait mon trouble... il devinerait. •• 

(Clie cherche.) Ah ! daUS CeltO chambrC I Vanbove frappe pins (orU 
SUZANNE, 1« main sar la serrore de la petite porte» 

Mais restez donc I 

CLARISSE. 

Non! 

Elle entre dans la chambre de Prosper et ferme la porte. 

SUZANNE, avec dipiU 

Ah ! maladroite I Ei!e ouvre. 

SCÈNE IX 

SUZANNE, VANHOVE en chasseur, avec sou fnsd. 
VANHOVE, surpri*. 

Vous? 

SUZANNE, tr&s-ealme et riante. 

Eh! bien, oui, moi!... Quel vacarme, cousin! 

VANUOVE. 

Ici? 

SUZANNE* 

Sans doute 1 un musée... je regarde! 

YANHOVE, regardant autour de loL 

Seule? 

SUZANNE. 
Vous voyez... (eIIo va s'asseoir à U table devant les easiert de eoqnBagef.) H J 

a une :x)lleclion de coquillages. •• c'est merveilleux 1 Regardes 
doncl 
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VANHOVE) déposant son fusil contre h bras du divan. 

On parleil ici tout à Theure? 

SUZANNE. 

Oui!... je cherchais à déchiffrer les étiquettes tout haut. Ces 
savants leur donnent des noms si baroques I... Tenez... regar» 
dez-moi celui-là; est-il assez joli? 

VANHOVE. 

Suzanne! vous n'étiez pas seule, et Clarisse était icil 

SUZANNE. 

Clarisse? Tiens I pourquoi faire? 

VANHOVE. 

Ohl rien de bon, apparemment, car elle s'est enfuie I 

SUZANNE, riant en regardant toujours les coquillages. 

Ah I par exemple l — Est-ce que cela vous prend souvent» 
cousin? 

VANHOVE. 

Je vous dis qu'elle y était l 

SUZANNE. 

Alors, pourquoi n'y serait-elle plus!... mon ami... j" suis 
bien, moil Croyez-vous qu'elle s'est cachée... sous la table? 

VANHOVE, brutalement, en la regardant en face. 

Alors, pourquoi n'avez-vous pas ouvert tout de suite? 

SUZANNE, soutenant son regard. 

Parce que j'ai cru qu'on frappait à la porte du fond, el que 
j'ai ouvert l'une avant l'autre, voilà tout I 

VANHOVE. 

Vous l'avez ouverte pour que Clarisse pût s'enfuir... c'esl par 

là qu'elle est sortie 1 si inverse et «a ouvrir la porte du fond. 

SUZANNE. 

Ahl décidément, tenez! vous êtes ennuyeux!... Si elle est 
fortie par là, allez vous en assurer, et laissez-moi regarder 
tranquillement mes petites. coquilles! 

VANHOVE, redescendant. 

Suzanne, J'ai trouvé ma femme bien émue ce matin, apr^? 
sa convei*sation avec ce monsieur... qui l'a connue autrefois V 
Ils se sont pai'lé bas avant le déjeuner!.,. Que se disaient-ils 
à l'oicille en se disputant celte porcelaine? 

I 
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tSrZANNE, se levant, et descendant en regardant de petits coquillages. 

Ils ge disaient probablement que M. Vanhove est un drôld 
d'homme avec ses jalousies... 

VANHOVE , sans l'ccoater, s'ëçhauffanl p«u i pea.* 

11 m'a demandé la main de Marthe, ce monsieur... sans la 
connaître... Quelle apparence! un moyen de s'introduire ici, 
de la revoir:.... un jeu concerté d'avance, ce mariage!... pour 

dérouter mes soupçons ! (saisissant U main de Suianne.) DltCS qUC Ce 

n'est pas celai... Dites-le en face! 

SUZANNE. 

C'est évident; seulement, lâches ina main, Vanhove, vous 
me faites mal... Et voilà comme vous traitez les coquillages... 

TeilOZ ! (Elle ouvre n main et il en tombe une coquille en poussière.) Ce u'est paS 

gentil ! 

VANHOVE. 

Eh bien! savez-vous ce que j'ai fait?... j'ai quitté la chasse 
pour revenir brusquement au château... j'ai demandé mada- 
me... elle était sortie... J'avais avec moi Myrrha, machienne^ 
qui lui est attachée autant qu'à moi !... Je lui ai dit : « Cherche 
maîtresse, Myrrha!... cherche bien!... » 

SUZANNE. 

Oh!... si l'on peut... 

VANHOVE, runiUat. 

Oh ! — Et Myrrha s'est élancée dans le parc pour venfr droit 
à la maison de Thirion, où elle s'est arrêtée à la porte qui est 
au bas de cet escalier. Je vous dis aue ma femme est ici, 
Suzanne. (Éclatant.) Où est-elle? où est-elle?... 

SUZANNE. • 

Est-ce que je sais, moi?... Appelez Myrrha, moîî cher!... di 
moment que vous chassez votre femme au chiei) courant !.. 

VANHOVE, frappé et tombant assis. 

Ah! Suzanne, vous avez raison!... Je suis un malheureux !••• 
c'est vrai I... mais cette jalousie est une affreuse passion... Elle 
m'aveugle et me rend fou !... La fièvre bat mes tempes... je ne 
suis plus un homme..., mais une hè\$ fauve... qui ii*entend 
rien, ne connaît rien ! (pieuram.) Ah ! laiiscz-moipleuiar... Tenez! 
cela me soulagera... Ah! Dieu I mon Dieu! que cela fait donc 
mal I 

SUZANiNE. 

Vovons ! Vanhove!... mon ami... je vais vous gronder, moi! 
grand entant que vous êtes!... Est-il possible de gâter ainsi sod 

* Vanbove, Suzanne. 
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nonheur! Avec la femme la plus charmante, la plus aimable 
qui ne pense qu'à vous, qui ne vit que pour vous I... 

vANHOVE. 

Oh! je le sais! je le saisi Je me raisonne, Suzanne... Je mo 
ralme... mais à la première occasion... si je crois... (Apercetam i6 
h'ii« de Clarisse et sautant dessus.) Mais VOUS voyez bien qu'elle est ve- 
nue, puisque voici son châle I... * 

SUZANNE. 

Son châle I 

VANHOVE, le lui montrant. 

Niez-le donc!... le voilai... Qui l'a mis là? 

SUZANNE. 

Moi, j'ai pris le premier venu I 

VANHOVE, hors de lui. 

Non!... je ne vous crois pasi... Le châle est ici, elle n'est 

f>as sortie, elle est cachée I... Mais je vous jure Dieu que si je 
a trouve î... 

SUZANNE. 

Yanhove, arrêtez!... 

VANHOVE, frappant les mur3 malgré elle et cherchant une porte. 

Laissez-moi ! 

SUZANNE, cherchtQt à l'arrdter. 

Mon ami I 

VANHOVE, découvrant la porte de la chambre. 

• Une porte! c'est là!... (saianne «e jette detant lui.) Elle cst cachée 
dans la chambre de cet homme! Laissez-moi passer, vous dis- 
icl... Et sur ma vie (ii sauit son fusii), je tuerai du môme coup 
Vàmant et sa maîtresse ! 

SUZANNE. 

Ah! malheureux! tuez-moi donc alorsl — Sa maîlresse, 
c'est moi 1 

VANHOVE. 

Vous! 

SUZANNE, avec une rolubilité qui l'étourdit. 

11 laut bien vous le dire à la fin, fou que vous êtes!... puisque 
iTOUs faites un esclandre qui va l'apprendre à tout le monde* 
3uoiI vous ne l'avez pas compris tout de suite, à mon trouble, 
j^ mon embarras?... Ah! çà, croyci-rous qu'une femme vienne 
jfiule, chez un homme, pour regarder des papillons cl des co- 
quillages? Si je n'ai pas ou\cit, c'est que j'avais peur d'être sur- 
prise; si votre chienne i'est arrOtcc à la porte, c'est qu'elle a 

* Suzanne, TiahoTe. 
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reconnu le châle de Clarisse ; si Clarisse a refusé hier la main 
de Marthe à Prosper, c'est qu'elle sait notre liaison... Si Pros- 
per veut se marier, c'est qu'il se figure que je l'ai trompé et 
qu'il veut me punir et se venger!... Si Clarisse lui parlait bas, 
c'était pour me justifier, pour l'attendrir et pour empêcher ce 
mc^/iage qui ne se fera pasl car je suis jalouse aussi, moi, Van- 
hove, jalouse comme vous, tenez; et je vous promets que quand 
je m'y L>etsl... ahl maisi 

VANHOVE. 

Est-co possible?... Vous, Suzanne, si vertueuse I 

SUZANNE, soupirant. 

Ah I mon nauvre amil II y a des jours et des heures!... ah î 

VANHOVE. 

Attendez donc!... oui!... il m'a parlé ce matin de Famoui 
d'une fename, il y a trois ansl 

SUZANNE, soupirant. 

Moi! 

VANHOVE. 

D'une trahison ! 

SUZANNE, soupirant. 

Apparente, hélas l... Moil 

VANHOVE. 

Et pourquoi ne m'avez-vous pas dit cela tout de suite? 

SUZANNE. 

Tiens I vous êtes bien bon I Si vous croyez qu'on fait voîon- 
*iei*s un pareil aveu î... mais vous alliez tout casser î... Et des cris ! 
vous ne vous entendez pas!... Alors I ma foi, la peur I et puis... 
Enfin, c'est dit, c'est ditl... n'est-ce pas?... — Mais ma réputa- 
tion... à ma place... vous comprenez, Vanhove?(A part-) Et tara- 
tatatal Je l'embrouille si bien que je ne sais plus ce que je 
dis!... 

VANHOVE. 

Calmez-vous, Suzanne I Personne ne saura ce que vous m'avez 
confié... ef de ce mal, il sortira un grand bien l 

EIZANNE. 

Commont î 

VANÎIOVE. 

Car à présent, ce n'est plus Marthe que M. Prosper doit épou- 
Fcr... c'est vous! 

SUZANMi:, 

&Ioi? (k part.) Ah ! bien! je n'avais pas prévu celle-là 1 
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VANHOVE. 

Ab! ah! soyez tranquille ! j'en fais mon affaire 

SUZANNE. 

Hais, mon ami!... 

VANHOVE. 

Non! non! je le verrai, moi! je lui parlerai, mOif et .out de 
suite, encore! Où le trouve-t-on, ce monsieur?... 

SUZANNE. 

Ohl mon ami! pas avant moi!... vous me laisserez bien la 
joie de le ramener moi-môme, voyons!... (insisunt.) Ah! Van- 
bove... 

VANHOVE. 

Eh bien l soit! Mais je vous déclare qu'à l'heure du dîner, 
8*il n'a pas pris son parti, je le saisis à la cravate 1 

SUZANNE. 

Ah ! mon ami I 

VANnOVE, sans lai laisser le temps de placer une parole. 

Et il VOUS épousera! je vous en réponds ! mort ou vif 1... Une 
femme comme vous! soupçonnée L.. accusée 1.., Mais c'est 
comme Clarisse! ma bonne, ma sainte Clarisse!... que... je... 
(Riant.) Mon Dieu qu'on est donc sot!... Ah! il vous épousera! je 
suis trop content pour que tout le monde ne le soit pas ! il vous 
éjiousera! et quelle fête! Par saint Hubert! Suzanne, il faut 
que vous soyez heureuse... je suis trop content. Allons! en 
chasse! en chasse! (Reprenant son fusu.) Debout I Myrrha ! En chasse^ 
ma fille I 

SUZANNE, à part. 

Et on dit qu'il ne parle pas ! 

VANHOVE. 

Ah 1 surtout, pas un mot à Clarisse, Suzanne... 

SUZANNE. 

Soyez tranquille, mon ami, elle ne le saura pas plus demain 
qu'aujourd'hui ! 

VANHOVE. 

En chasse, Myrrîia! Ah! quelle fOtel 

SUZANNE, 

Ah! quelle fûte ! (il sort.) Ouf! 



I. 
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SCÈNE X 

a.ARISSE, SUZANNE. 

uLARISSEy sorlanl de la chambrta 

Parli ? 

SUZANNE. 
Chutl CUniM rentre. 

VANHOVE, dehors. 

Enchâsse, Myrrhalalloas, ma fille! 

SUZANNE. 

Il s'éloigne. 

CLARISSE^ se jetant dans ses Inrat. 

Ah I Suzanne I mon amie, ma sœur I soyez bénie, vous in'avei 
sauvée deux fois! 

SUZANNE. 

Folle! il Tant bien se soutenir contre Tennemi commun!... 
Seulement, je suis perdue, moi l 

CLARISSE. 

Perdue l 

SUZANNE. 

S'il faut que j'épouse ce monsieur, je le tue d'abord... je le 
tue le soir aes noces! 

CLARISSE. 

Ah! mon Dieu! si mon mari s'obstine à le voir, à lui par- 
ler!... tout se découvre ! 11 faut qu'il parte I 

SUZANNE. 

Il partira! Mais sortez vite! Vanbove peut rentrer à la mai- 
son! 

CLARISSE. 

Drûlcz Ja lettre!... je voudrais bien la voir brûler, d abord J 

SUZANNE. 

Vite donc I vous devriez être là-bas avant lui! 

CLARISSE, remonlaul t'>rs la porte du fond. 

Si l'on me voit? 

SUZANNE, ouvranl U peUle porU. 

Par là î c'est désert ! 

CLARISSE. 

Je me sauve I 
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SUZANNE^ lui arrachant k dilta. 

Laissez le châle I 

CLARISSE. 

G*est vrai!... Ohl j'irai vite I je suis plus légère qu'en vc* 

Uani I site lort g-» la droite. 

SCÈNE XI 

SUZANN E^ «enle. Elle tire U lettre de n pofhe. 

Brûler la lettre, ce n'est pas difficile; mais le faire partir, 
c'est autre chose!... 11 voudra sa revanche! (Regardant la pendule.) 
Quatre heures et demie ; il aurait le temps de faire ses malles, 
et de partir encore ce soir par le train de neuf heures î (euc com- 
mence à chiffonner la lettre pour la jeter au feu.) Voilà qui Serait joli !... (s'arrê- 

tant et regardant la lettre.) Ah I uou... pas l'cnveloppe. Reudons à César 
ce qui est à César... (sue ure le papier de Penveioppe.) Ticns ! au fait! je 
vais y glisser le premier papier venu... (eiic met un petit carré de papier 

pria sur la table.) Et aU milieu du lahac!... la! (Slle replace Tenveloppe parmi 

lea lettres dans la jaite). Voilà!... A mousieur Prosper Block, à Hono- 
loulou! Maintenant mettons un peu d'ordre... (siie rejette dans la 

jatte tous les objets qu'elle en avait tiré.« précédemment, remue le tout et replace la jatte.) 

C'est .cela! Quant au billet doux... (s'approchant de h cheminée) ce n'est 
pas précisément ce que je m'étais promis; j'aurais eu plus de 
plaisirl.. (eiie rapproche du feu) à Ic lui faire brûler à lui-môme... (le 

papier prend feu; elle le retire et souffle)... à lui-méme?... TiCUS!... Qu'CSt- 

ce qu'il m'a donc juré? Si vous me le faites brûler, de ma main, 
à ce fcu-là, je vous donne ma parole d'honneur que je pars ce 
soir pour aller chercher femme aux îlesjtfarquises!... C'est cela 
qiii nous irait!... A-t-il une parole d'honneur, cet homme-là?... 
Il doit en avoir une!... mauvaise tête!... cerveau malade!... 
mais je croirais assez à sa parole, moi! — Voyons donc! voyons 
donc ! Est-ce qu'il serait bien difficile de lui faire brûler cela? 
(Elle regarde le foyer.) En Ic plaçant bien... près du feuL.. là, par 

exemple l (Slle plaee le papier chiffonné et tordu près de la chem'mée.) Ou dirait 
qu'on a déjà allumé un cigare avec!... (s*éloignant en le regardant de 

tous les côtëi.) Pour quclqu'uu comme moi, qui aime les petits 
tours d'adresse, c'est très-appétissant, ce papier à faire brûler!... 
H va m'amuser,' ce monsieur, pour changer; caï depuis ce 
matiii, il m'ennuie assez! (eiio écoute.) On monte! c'est lui! et les 

allumettes que j'oublie !... (Elle les jette toutes dan» le feu.) La î... (Elle s'assied 

dansk •tateuii, à droite de la table.) Ayons l'air bicu abattuc, bien abat- 
tue !.•* (Elle s'étendet fait semblant d'être assoupie. Prosper frappe tout doucement.) Ah I 

oui, va, frappe I.., 



9k LES PATTES D£ MOUCHE. 

SCÈNE XII 
SUZAiNNE, PROSPER. 

ItOSPER. 11 OQfre âoaccment la porte du fond, cherche Suzanne du regard, et W i] 
étendue dans le fauteuil, s'arance «nr la pointe do pied. 

Endormie I... Fatigue! accablement! désespoir! (Regardant «uioor 
èi lui.) Eh bien, elle a assez remué mon petit ménage ! (n jette n 

a>up d'œil dans sa chambre à coucher et éclate de rire.) Et l'épltrC?... l*aTOIlS« 
nous trouvée ? (Sosanne le regarde du coin de l'œil en souriant, tandis qu'il dierchA 
dans la jatte et aperçoU l'eate'oppe.) Elle y est !... AllonS l (Assis sur la tableà côté 
d'ele.) Le sexe rusé est battu ! (regardant Sosanne de très-près.) NoUS SOnmieS 

bat... (s'interrompant.) Ticus !... au rcpos... c*est étouuant comme 
elle est jolie! (Regardant de plus près.) Mais très-joUel... c*est fini... 
fin!... fin!... (numme autour d'elle.) Et quaut aux yeux!... 

SUZANNE ouvre les |eux tout grands en lé regardant. 

Plaît-il? 

PROSPER, ébloui et recalant. 

Oh! éblouissants!... 

SUZANNE, feignant de se »*éTeiller. 

Ah! mon Dieu! je tous demande pardon! je crois que ja 
m*étais endormie... 

PROSPER. 

Vous êtes chez vous, madame I... 

SUZANNE, se levant 

Quelle heure est-il donc? 

PlfOSPER. 
Cinq heures, n passe à la cheminée. 

SUZANNE. 

Déjà si tard! 

PROSPER. 

Et, sans raillerie, l'avez-vous trouvée? 

SUZANNE. 

Non, mais je n*y renonce pas... Vous voyez que Je 

poste! et j*y reste !... su* Tient s'asseoir dcTant U cheminée, . 

PROSPER. 

Môme f"^. soir? 

SUZANNE. 

Même ce soir! 

PROSPBB^ 

Môme la nuit? 
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SUZANNE, 

Môme.,. — Bah I Je Taurai avant! 

PROSPER, rianU 

Eh bien, sur mon âme, madame, c'est chevaleresque et 
beau I Voilà bien Tentétement le plus héroïque gue j*aie vu de 
ma vie! 

SUZANNE. 

Gomment, de Tenlétement? Vous appelez cela de Tenté- 
tement? 

PROSPER. 

Mettons de Tamour-propre I 

SUZANNE. 

Ni l'un ni l'autre 1 

PROSPER. • 

Âh! ne vous en défendez pas!..: Vous avez une réputation 
de finesse et d'esprit à sauver! Cette lutte, un peu téméraire- 
ment engagée, peut la ternir par un échec... Vous faites à 
toutes vos forces un appel désespéré, vous vous jurez à vous- 
même de mourir sur la brèche I... C'est beau! c'est grand, 
c'est sublime ! Et si le hasard de la guerre ne m'avait fait votre 
ennemi, sur ^ ma foi, je voudrais combattre sous votre étendard 
et la conquérir avec vous, cette malheureuse lettre ! (sasumç ton 

«embUnt de grelotter.) Âh ! VOUS aVC? froid... pardoU I II jette une b&eba 
«a feu. 

SUZANNE* 

Alors, tout de bon, vous vous imaginez que tout ce que j'en 
fais n'a pour motif que la sotte vanité de vous battre? 

PROSPER, le retournant vitement, et à genoux devant le feu. 

Ne dites pas vanité, madame, dites orgueil! et légitime or- 
gueil! Vous combattez un homme qui a fait la guerre aux 
peaux rouj^es I Témoin ce casse-téte conquis par moi sur un 
grand chef... Le caïman qui pleure sa postérité!... Je suis un 
grand chef, moi-môme... un grand chef des visages pâles, 
subtil au flair, rusé à la piste, et ce ne serait pas pour vou? 
une médiocre gloire que de conquérir ma chevelure l 

La nuit est venue peu & peu. 

SUZ^.NNE. 

Eh bien, pour parler comme vous, malgré le plaisir que j'au- 
rais à vous scalper, grand chef, c'est un motif plus honnête qui 
m'a fait prendre le sentier de la guerre!... Seulement, aye:^ la 
complaisance d'allumer votre lampe, car décidément on n'y 
voit plus clair. 
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PPiOSPER, se reletant i>cur prendre la lampe qui est sur la chemina. 

Oui, madame!... Mais, à défaut d'orgueil, quelle raison peut 
vous obliger à cette lutte désespérée? 

SUZA\>NE. 

Ah î vous n'admettez pas qu'il en puisse exister de plus sé- 
rieuses? 

PROSPER, 
J'avoue que... (U lampe me comme lorsqu'elle est vide.) AlloUS, bonl C^t 

imbécile de domestique qui n'a pas mis d'tiuilet n sonne. 

SUZANNE. 

Allumez une bougie.. ^ ce sera plus vite fait. 

PROSPER. 

C'est juste!... (n cherche ses aiiumeties.) Jo dis, madame, que si ce 
n'est pas le désir, très-naturel chez une femme, surtout... Ahl 
bleu! pas d'allumettes, maintenant! 

SUZANNE. 

Eh bien î le premier morceau de papier I 

PROSPER, se penchnnt et apercevant le papier roulé. 

Voici l'affaire I (n le ramasse.)... Très-naturel chez la femme, de 
ne pas se laisser vaincre en habileté par un homme... nappr^h» 

ia feu le papier, qui commence à s'enflammer. 

LE DOMESTIQUE, entrant avec une lampe allumée. 

Monsieur a sonn*'. ? 

PROSP» lignant le petit papier et le gardant à la main* 

Ahl... bon-î... merci I... voilà ce que je désirais... 

SUZANNE, à part, pendant qu'ils placent la lampe sur la tablé. 

Maudit fâcheux!... c'était fait! 

Le domestique sort. 
PROSPER, continuant.* 

... Par un nomme!... (je finirai peut-être ma phrase...) Je «?• 
vois pas du tout ce qui peut vous exciter ainsi contre moil 

SUZANNE. 

Et le désir de Lauver une amie, pour quoi le complez-vous? 

lliOSPER, toujours «Tec le papier à la main. Ils sont assis face i face, Prosper à drtrito 

de la table ) Suzanne à gauche. 

T'iic amu'!... une amiel... — Mon Dieu, mauame, pardon- 
nez-moi cette question; mais est -il bien possible qu'une femme 
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soit assez Tamie o'une autre femme pour la tirer d'un mauvais 
pas? (a pari.) Elle est ravissante à la lumière 1 

SUZANNE. 

3e pourrais m*offenser de la question; mais j*aime mieux en 
rire!... 

PROSPER, Bordilhnt le papier. 

Ravissante ! (iiaut.) Notez que je n'ai pas meilleure opinion tla 
«>ion sexe, et que je ne crois pas à la bonté de l'un plus que da 
' autre ! 

Suzanne prend machinalement Tenveloppe et U liioiM lettn dtiit la jatte et affocle 

de jouer avec ; mouvement de Prosper. 

SUZANNE, riant. 

C'es*^ que vous vous regardez dans la glace. 

PROSPER, riant de lui voir la lettre à la main. 

Si VOUS voulez dire que je suis un égoïste... (a part, enciianw.) OUI 
la lettre I... (Haut.) Je vous avoue que j y fais tous mes elforts; on 
ne me fait que du mal, et je ne vois pas ce que je gagnerais à 
faire du bien aux autres. 

SUZANNE, rejetant la lettre dans la jatte. 

Et le plaisir de le faire!... Si vous saviez à quel point un 
service rendu nous fait paraître le ciel bleu, le repas appétis- 
sant, et doux l'oreiller... ahl monsieur l'égoïste I... vous seriez 
bon par amour de vous-môme!... De tout ce que vous avez dé- 
pensé dans votre vie, comptez ce qui vous reste. Le peu que 
vous avez donné... 

PROSPER, surpris. 

Peut-être... ouil... (a lui-même.) Quel sourire!.., et quelle 

filme !. .. Il jette le papier sur le tapis. 

SUZANNïîj h paru 

Si j'éteignais la lampe... il serait bien forcé de la ralliqicr. 

Elle se met à monter et descendre la mècfa«» 
PROSPER, avec élan. 

Tenez, madame!... (s*arrêtant.) Elle fume? 

SUZANNE, continuant. 

Oui ! un peu!... (Eiie rêteini.) Ah\ mon Dieul 

Elie Ole le terre et préparc la lampe pendant tout le couplet snifant* 

PROSPEn. . 

(a paii.)Tant mieux! (luut.) Ah ! madame, si vous pensez tout 
ce que vous dites!... si vous n'agissez vraiment que par bonté 
dVlme... Ahl non, non, ce n'est plus de l'enthousiasme que 
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vous devez ui'inspirer, c'est de la vénération, de Tidololtrie, du 
cult^î..» Vous n'êtes plus seulement une femme d'uv^ beauté, 
d'un charme, d'un esprit adorables I... mais un être »<jnu je ne 
sais d'où, je ne sais comment, pour être adoré par moi sans que 
je sache précisément pourquoi... mais qu'il mut que j'adore 
non gré, mal gré, sous peine d'être stupide; car vous êtes, ai 
toutes les femmes, la seule femme, vérilablement femme, doni 
on puisse faire sa femme ! 

SUZANNE. 

Parlez-«iîoi de déclaration!... en voilà une!... mais elle scrj 
beaucoup plus claire si vous rallumiez votre lampe I 

PROSPER, se rapprochant d*elle. 

Non, madame, non, rien n'est doux comme la lumière d'un 
foyer d'automne, et surtout pour ce que j'ai à vous dire... 

SUZANNE. 

Allumons! ou je m'en vais ! 

PROSPER. 

Âbl conunandez, je suis votre esclave!... Mais je n'ai pas 
d'allumettes!... aussi je vous jure... 

SUZANNE. 

Allumons! allumons! 

PROSPER. 

Oui, je vous jure!... Je vous jure que depuis mon retour 
vous m avez électrisé, grisé!... 

SUZANNE, lai montrant la lampe. 

Oui, mais... 

PROSPER. 

Je suis fou !... mais c'est peui-êlre la raison qui revient avec 
l'amour!... 

SUZANNE.* 

Ah! je m'en vais! 

PROSPER. 

Vous ne vous en b:ez pas... Non! non! vous ne laisserez pru 
votre œuvre inachevée*.... Vous m'avez fait croire un instant 
que la vertu la plus pure et la bonté parfaite pouvaient éti*e de 
ce monde; je veux le croire toute ma vie, et pour vous prouver 
que j'en suis digne... Cette lettre, madame, cette lettie, prtV- 
cieux talisman qui vous a fait descendre du ciel pour moi... jo 
veux la détruire... et brûler avec elle devant vous... (u prcmi i-e»- 

* Frotfp«r, Suzanoe» 
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^«>opp«<fa8iijatto)mon passé, et toutes ses erreurs, que j'abjure» 

V jeli '«UTdltppe au fea. 

SUZÂTiNE, à part. 

Ah! bien! je l'embrasserais pour ce mouYement-làl 

PROSPER , prenant TenTeloppe aTec les pincettes. 

Rogardez, madame, elle brûle ! elle brûle l 

SUZANNE, à part. 

Je n'aurai plus le courage de le renvoyer, maintenant!.., — 
bahl.** Je Id mettrai dans la confidence, et il resterai 

PROSPER, 

En voulez-vous les cendres à vos pieds? 

SUZANNE, riant. 

Etes-vous bien sûr que ce soit elle? 

PROSPER. 

V0U3 douteriez? 

SUZANNE. 

De votre boïine foi!... Oh!... non! — Mais donnez-moi C6 
felit papier que vous teniez tout-à-rbeure ! 

PROSPER, cherchant sur le tapis. 

Le petit papier!... Je ne comprends pas I««c 

SUZANNE, riant. 
Le voilà !••. Prcsper le ramasse atce étonneinent. * 

PROSPER. 

Eh bien, madame ? 

SUZANNE, écouUnU 

Chut! — Qu'est-ce que c'est que cela? 

PROSPER. 

Les abois des chiens! (AUad & la rendre.) Tliirion, Busonîer el 
Vanhovp, qui reviennent de ce côté ! 

SUZANNE. 

On peut monter. Vite!... Donnez!... 

PROSPER. 

Ah! j'y suis. —Vous avez peur d'être surprise avec moi dans 
l'obscurité!... Soyez tranquille!... (n aiiome lo [«i«cr.) 

VANHOVE , dehors, sous la fenêtre. 

Ic^, Myrrha, ici 1 

SUZANNE, regardant l) papier qui brftle. 

Allons ! Il est écrit que c'est lui qui îs brûlera!... (Pro^ï^r »uu«t 

ft jette le papier enflammé par 1% feoélrf. — Cft?]^.) Ah t... 

I 
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VANHOVKj dehors. 

Monsieur ProsperjVoilàtoQimeulonmet le feu à. une maison! 

SUZANNE. 

Ah ! mon Dieu I 

PROSPER, de la fenôtre, se retoamant. 

Ne craignez rien!... Il s*esl éteint en tomhanll... et j'aperçois 
quelqu'un qui le ramasse ! 

SUZANNE, épouTiAt^e. 

Vanhove ! — Tout est perdu l 

PROSPER* 

Comment? 

SUZANNE. 

Mais c'est elle!... c'est la lettre!... 

PRO??ER. 

La lettre!... comment... ce petit papier.... 

SUZANNE. 

Eh! ce petit papier, oui!... Vite! courez!... Mais courez dcncl 

PROSPER, eff.irê comme elle cl coaranl à la fenêtre. 

Ah! mon Dieu!... par où?... 

SUZANNE, lui raontiTv-^i. '. ^ poite du fcni. 

Par là !... 

PROSPER, courant à cells de droite. 

Je cours!... 

SUZANNE. 

Mais non, par là!... 

PROSPSR. 
. Par là ! ll court à la porie du fond en rcnversut ld« chaisei. 

SUZANNE. 

Vous me retrouverez à la serre !... 

PROSPER, courant an '.jiA. 

Mort ou vif, je l'aurai! 

SUZANNE, à droite, en sortant. 

Soyez donc trop finel 
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ACTE TROISIEME 



Cne ^erro cbe? YanhoTe. — A droite, second plan, grand massif de plaofet 
exotiqaes empiétant snr la scène. Au troisième plan, entrée des api^artements. 
Au premier plan, table, fauteuils, etc. — An fond, le vitrage od la serre, 
tapissé de plantes grimpantes, et au milieu, la porte d'entrée. — A gauche, 
arbustes, banc, etc. An premier plan, une porte; au deuxième plan, l'entrée 
de la salle à manger* — La scène est éclairée par des lanternes, etc. 

SCÈNE PREMIÈRE 
SOLANGE, HENRI, BAPTISTE. 

Solange, à droite, tire d'un panier des fruits qu'elle place sur nne assiette. Henri 
prend l'assiette et la passe à Baptiste, qui dresse les friuts pour le dessert. 

SOLANGE, à Denri. 

Tenez l 

^ BAPTISTE. 

Vite! vile! Ces messieurs vont nous arriver affamés comme 
des chasseurs, et le couvert n'est pas seulement mis. 

SOLANGE, même jeu. 

Cette rage aussi, démettre son dessert sur la table en même 
temps que le potage, au lieu de garder cela pour la petite sur- 
prise, comme de mon temps l 

HENRI. (Bruil et éclats de rire au dehors.) 

Les voilà l 

SCÈNE II 

Les PnÉcÉDENTS, THIRION, BUSONIER, trois autres Chasseurs. 

Ils entrent par le fond, en riant. 
THIRION. 

Mais, ventre de loupl... Je \ous dis que je i'î»nrais lui^, si je 

l'avais voulu. Us rires redoublonU 

BUSONIER. 

Un oerdrcau blessé! Un grognement pour Tliirionî... 
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TOUS, rianl. 



ViveTbU'ionl 

. THIBION. 



Vive Thirionl... Vous êtes tous de mauvais plaisants: Car 
enfin^ chacun son goût!... Voici M. d'Espars quinWimequ^une 
seule chasse! c'est de courre le cerf!... Busonier... €egL lu liè- 
vre!... M. le receveur, qui rit là dans son coin, c'est la sar- 




BUSONIER. 

Arec un fusil I 

TOIAION. 

Et voilà pourauoi je l'ai manqué, ce malheureux perareau !•«• 
Je le tenais au bout de mon fusil, n'est-ce pas... et VikWh le 
tuerl... Quand j'aperçois à terre, trottant, trottant pùui rega- 
gner son gtte avant la nuit... un tigre.. • 

. TOUS* 

Un tigre I... 

TDIRION. 

Un ti^rel... le tigre des coléoptères! uu carabe dozc!... Un 
naturaliste!... l'instinct l'emporte :je le guette!... comme ça... 
Je tire sur le perdreau en visant le carabe... je manque Id pre- 
mier, mais je saute sur l'autre!..^ Et vous voyez bien que je 
ne suis pas si maladroit... puisque le voilà, dans ce cornet 1 o 

Bonlra on petit cornet d« papier Uea, phnté dans le canoa de ton fusil. 

BUSONIER. 

Si nous ne rapportions que cela pour diner!... 

THIRION. 

Âh! dîner!... A propos!... je dînerais bien, moi\ n ^poea tm 

hiMl à gauche, contre le brai da banc. 

TOUS. 

Ah ! oui ! 

HSNRI, à BaptMle, bae. 

El le coureit*[ui n'est pas mis! 

WAPTISTE. 

Si C3S messieurs veulent d'aborJ secouer leur poussitr f 

BUSONIER. 

An! oui, les all'jli)r.9 nn sont pas de IroiJ l 
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BAPTISTE. 

Les chambres de ces messieurs sodI de ce côté. Les dusMun k 

nWent^ et sortent avec lui par la dmite» 

BTTSONIFR. 

Ah l çà, OÙ diable est Vanhove? 

TBIRION. • 

Je ?}'ensaîs rion I II nous aquilttjs brusquement sous mes fe- 
nêtres., (à sounge ) Eh bien, et ma femme? Klle n'est pas encore 
arrivée, ma femme? 

SOLANGE, entrée tTee une pila d'astiettea. 

Non, monsieur I 

THIRTON, r«g^.irdant Tbeure à sa montre. 

Sa toileiie!... (a loi-même.) Elle est si scrupuleuse sur le chapi- 
tre de la toilette, Colomba L.. Comme son langage, rien de 
décolleté I... Quand en pense qu'elle ne m*a jamais tutoyé! 

jamais l..« n sort par bg^ncbe. 

SCÈNE III 
SOLANGE, HENRI, CLAUDINE, 

3<AUDINEy qui est entrée sur les derniers motr. 

Ah ! sa femme, à ce bon monsieur I... Est-ce que ce n'est pas 
cette blonde si pincée qui a toujouçs quelque chose à dire tout 

bas à M. Paul? Henri et elle se regardent en riant. 

SOLANGE, passant une assiette à Henri. 

Voulez-vous vous taire, mauvaise langue ! 

DENRI. 

Dites-donc, madame Solange, prend-on 1q café ici ? 

SOLANGE. 
Oui I Denri entre dans la salle à mang<>r. 

CLAUDINE. 

Alors, je compte sur vous pour préparer les tasses!... Je vais 
changer de col!... celui-là me va si. mal!... j'ai l'air d'une 

bonne I Elle sort par U gauche. 

SOI ANGE. 

Oui. ça ne sait pas faire un ourlet; mais ça sait jouer du 

• Quelle misère !..• BJI« entre dans u saUe & nanger avec ses aseietUi 
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SCÈNE iV 

PROSPER , PUIS SUZANNE. 

, PROSPER. 

Il entre pat le fond, en laissant la porte ouverte. II est elTaré, essonfàê. 

Dans la serre!... Ici!... Enfin!... Heureusement l... 

SUZANNE, entrant par le fond, elTaréii comme !ui. 

Heureusement l... Eh bien? 

PROSPER, <*e même. 

£b bien ? 

SUZANNE. 

Vous Tavez? 

PROSPKR. 

Vous ne l'avez pas? 

SUZANNE. 

Eh! non! 

PROSPER. 

Ni moi! 

TOUS LES DSnX , avâc désespoir. 

Ah! 

SUZANNE. 

Ëhl alors, qu'est-ce que vpus disiez donc : heureusement! 

PROSPFR. 

Eh ! je disais : « Je ne Tai pas !... mais elle doit ravoir^ heu* 
reusement ! » 

SUZANNE. 

Mais puisque je suis arrivt'e aprt'^s vous! 

PROSIER. 

\ih ! justement! Je descends l'escalier quatre à quatre!... J'ar- 
livo en bas... personne!... plus de papier!... Je me dis : De 
deux choses Tune... ou Vanliove a mis le pied dessus pour 
achever de rcîteindrc... ou il Ta ramasse pour s'assurer qu'il 
était bien i^teint!... Le papier n'c<t pas là, donc c'est la seconde 
hypothèse qui est la bonne. Il Ta ramassé, puis jeté... Les chiens 
de chasse ont la manie de tout rapporter... Sa ch.cnne, en 
voyant le papier. Ta pris aux doiit:>, puis abandonné à dix pas 
de Ici!... Suivons la piste!... je le trouverai... J'ai suivi la 
piste !... 
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SUZANNE. 

Et VOUS n'avez rien trouvé? 

rUOSPER. 

C'était pourtant puissamiucnl raisonné!.. 

SUZANNE. 

C'est le vent qui Ta chassé !... 

PROSPER. 

Il n'y a pas de vent l 

SUZANNK, 

Alors c'est la première hypothèse qui élait la honne!... 

PROSPER. 

C'est ce que je me suis dit!... Vanhovc a marché sur le pa- 
ier!... J'aimai cherché!... mai'j ticurenscmont mademoiselle 
uzanne est plus adroite que moi... elle l'a trouvé !... 

SUZANNE. 

Mais je n'ai pas cherché, moi!... Je descends; vous n'y êtes 
plus!... Je me dis : « Il l'a! o:.;rons! » — Et... j'accoui*s! " 

PROSPE.l, s'.iîsey.ml i droil<?. 

Mille crocodiles I c'est à recommencer dcmaiy matin, au pe- 
jt jour! 

SUZANNE. 

Comment, demain matin?... mais tout de suite ! 

PROSPER , ^/Jrayë. 

Sans paletot! 

SUZANNE. 

Il s'agit bien de paletot! 

PROSPER. 

Mais, mademoiselle, considérez... 

SUZANNE. 

Voulez-vous que le premier passant le trouve... 

PROSPER. 

Non! 

SUZANNE. 

Et le porte à Vanhove? 

PROSPER, se levant. 

Ah! je me brûlerais le pou de cervelle qui me restai 
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SUZ\NNE. 

Eh bipn! marchez vitel... 

PROSPER, boutonnant w redingote et (Hssonnant 

Oui^ mademoiselle! Brou... brou!..* 

SUZANNE^ loi jeUnt le chlle de Qarisse tur répanto. 

Vous avez froid? — Tenez, voilà mon cliûlel 

PROSPEB. 

Non, mademoiselle^ non ! 

SUZANNE, inf'^tanl. 

Si! si! 

PROSPER, se laiswnt envelopper da chUe. 

Ah! mon Dieu!... elle nrdfclouitî elle me fascine! elle nie- 
grise !... Je suis désarmé, dompté (le cb:iie lui farine ^ bouctM/, mu- 
selé!... 

SUZANNE. 

Allons, vite!... en route ! 

PROSPER. 

Oui, mademoiselle l... muselé! Je suis muselé!... 

Il M Muvs par It 



SCÈNE y 

SUZANNE, seule et ataîM à gsnche. 

Et dire que depuis ce matin je suis comme un écureuil en 
ca^^e pour un méchant petit carré de papier... et à :ause do 
ce!... Pauvre garçon!... il se donne assez de peine pour défaire 
ce qu'il a fait!... N'en disons pas de mal; mais maudits soient 
les écrits, l'écriture et les écrivassières!... Parler et tout dire, 
passe!... Je aous aime est une jolie phiase à risquer... mais ré- 
crire!... elle se ^ùle en route! Knlin!... j'aurais beau donner 
par lettre tous les baisers du monde à... ce monsieur, par exem- 
ple!. . la belle avance pour lui!... sa joue n'en serait pas plus 
rouge!.. }se leTant.) Tions! c'est singulier, c'est la mienne c[ui 
rougit!.. .\h ! par exemple! est-ce que je me ferais lamauvaue 
plaisanterie de me cacher une arrière-pensée sur ce mon- 
sieur?... Ah! mais, voyons donc!... voyons donc!... qu'est-co 
que cela signifie?... En! la, mademoiKelle Suzanne... je vais 
vous surveiller, moi!. 



»••• 
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SCÈNE VI 

SUZANNE, MARTHE, pau PAUL, 

MARTHB. 

Ah I c'esi marraine î... — As-tu vu M. Paul? 

SUZANNE, bù. 

En voilà une qiii n*y fait pas tant de façons!,,, (iiaui.) Non, je 
ne l'ai pas vu; mais toi, as-tu vu Vanhoveî 

MAATBE* 

Nonl il be promène en long et en large dans sa chambre... 

SUZANNE, elfraTée. 

fin long et en large 1... nous sommes perdus! 

BUSONIER, entré anx derniers raoU de Marthe. 

Qui est-^e qui a le front de se promener en long et en large 
à six heures et demie... On ne dîne donc pas, ici? 

MARTHE» 
Je vais voir !..• BUe entre dans la saUe à manger. 

SGËNE YII 

SUZANNE, BUSONIER. 

SUZANNE. 

Busonier^ mon amil... Vite..* réponde^moil 

BUSONIBB* i 

Ahl mon Dieu! qu*est-^e que c'est? 

SUZANNE. 

Vous étiez avec Vanhove quand M. Prosper i jeté ce ^fieg 
enflammé psur la fenêtre? 

BUSONIER. 

Tiens, vous savez? 

SUZANNE. 

Qui Ta ramassé? 

BUSONIEB- 

Le papier? 

SUZANNE» 

Est-ce Vanhove? 
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BUSONIER. 

Vanhoveî 

SUZANNE. 

Mais répondez donc, vous me faites mourii*! 

BUSONIEB. 

Ehl ma chère amie, laissez-moi le temps... Âhl çà, quel 
diable d'intérêt?... 

SUZANNE, impatientét. 

Ah!... 

BUSONIER. 

Ahl... j'y suis!... c*est moi qui l'ai ramassé 1 

SUZANNE. 

Vous ? 

BUSONIEB. 

Positivement! 

SUZANNE. 

Et après?... 

BU80NI1R. 

Après? 

SUZANNE. 

Qu*est-ce cpie vous en avez fait? 

BUSONIER. 

Ce que j'en ai... Ah! çà, quel diable d'intérêt?... - 

SUZANNE. 

Ah ! quel honune I... 

BUSONIER. 

Ma foi! je (|r«is que je l'ai jeté!... Ah!... non! non! no^l !• 
ne Tai pas jetéT... 

SUZANNE, ThreaMt. 

Vous l'avez? 

BUSONIER. 

Non!... Je l'ai donné à Thirion! 

SUZANNE. 
A Thirion? Panl panlt va fond et disparaît viTeaient. 

BUSONIER. 

Ou plutôt c'est lui qui me Ta pris des mains... Positive 
ment!... C'est celai 

SUZANNE. 

Thirion!... un fou!... Quel malheur! Où est-il, au moin^ 
que je lui parle? 
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BUSONIER. 

Il était là tout à riicurc avec moi... (Appelant.) Eh! t'hiriouU.. 

SUZANNE, lui fermant la bouche» 

Non! Dont ne rappelez past 

BUSONIEB, surpris. 

Ah!.«. il ne faut pas rappeler?... 

SUZANNE. 

Gherchons-ley trouvons-le... Venez. 

BUSONIER. 

Mais... quel diable d'int....? 

SUZANNE, rentraloanU 

Mais venez doncl... 

Ils sortent par la droila. 

SCÈNE VIII 
PAUL, POIS SOLANGE. 

I^AUL^ entrant vnc pr^ntion par ^ porf4 du fond ; il est en tenue de vojagt. 

Personne!... Je me risijaet... n descend. 

SOLANGE, sortant de la salle à manger arec «n plateau et des tuses 

Tiens! M. Paulin. 

PAUL. 

Veux-tu le taire! 

SOLiiNGB, baissant la Toix. 

Madame Tb^cion qui me dit d'ôter votre couvert ! 

TAUIt 

Je crois bien, Solange... elle mo chasse!... Elle m'envoie & 
Chinon préparer mon baccalauréat ! 

SOLANGE. 

Eh bien, vous dînerez toujoui^ avant de partir? 

PAUL. 

Ah! il y a longtemps que je suis partit... Sous pn':tc\lc quo 
.na place était retenue d'avance... elle m*a fait prendre la pa- 
tache à cinq heures, devant la porte, en me recommandant au 
conducteur!... Et voilà une heure que je suis en roule. 
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I 

SOLANGE. 

Gomme ça? 

PAUL. 

Tu comprends; j'étais seul dans le coupe... aux dernières 
maisons du village, à la petite côte... j'ai ouvert tout douce- 
ment la portière... j'ai sauté sur le chemin, saus être vu... ot 
je suis revenu à travers champs!... 

SOLANGE. 

Pourquoi fafre? 

PAUL. 

Pourquoi faire, Solange? Mais pour la revoir, elle I... Tu 
sais bien qui!... pour lui dire que je l'aime... que je i'aimo 
bien plus que ce matin, cent fois plusl... Ht que je veux pas la 
quitter... et que je veux qu'on nous marie... et que je n'ai pas 
besoin d'être bachelier pour ça!... 

SOLANGE. 

Ah! si mademoiselle Marthe vous entendaitl quelle se- 
monce fi 

PAUU 

Marthe!... Ah! je suis bien sûr que non!... 

SOLANGE. 

Ma patronne!... Il est devenu fatl 

PAUL. 

Elle serait bien trop contente de me voir. 

SOLANGE. 

Vous voir?... Vous comptez la voir?... 

PAUL. 

Tiens!... je crois bien... pendant le dinor! 

SOLANGE. 

Et où ça, s'il vous plaît? 

PAUL. 

Tci!... — C'est joliment commode, la serre... Il y fe.it Iwn I... 
Je m'y cache tout l'hiver! Et je la vcMTai, et je lui parler-ii 
toute la journée!... o*. libre... connue le sauvage dans ses 
forêts... sans tuteur, ni tutrice!... Plus de Colomba! — A bas 
Colomba!... 

SOLANGE. 

Mais c'est un garnenienl!... 

PAUU 

Et pour commencer, je vais écrire un petit mot & uiado- 



A.CTE lïl. Il 

moiselte Marthe, (se fouuianO Eh bien...' xnon calepin !••• Ahl je 
l'aurai perdu en sautant de la voiture!... Mais voilà toujours 
un bout de crayon... donne-moi du papier, vite!... du papîcrl 

Moi L.. Ah bien, plus souvent I 

PAUL, 

Tu refuses ? 

SOLANGE. 

Mais je vais aussi porter votre lettre, n'est-ce pas? 

PAUL. 

Certainement! 

SOLANGE. 

Mais tout de suite 1... A-t-on jamais vu?... (a part.) Je m'en vais, 
il iinirait par m*enjôlerl... 

PAUL. 

Solange!... ma chère Solange!... 

SOLANGE, kJignée. 

Me proposer à moil... Voulez-vous, petit monstre l... Wê »ot\ 

fu la salle h manger* 

SCÈNE IX 

PAUL, «en!. 

Moi qui comptais sur elle!... comment faire? (n «te «es poches.) 
Voilà bien le crayon,... mais le papier à lettre!... (avec dépu) Ah !... 

(il tombe assis sur !e banc de gauche, et te troMTe en face du petit cornet de Thirion.) 

Oh! Providence I... Ce cornet!... (méprend et le «ecom.) Qu'est-ce 
que c'est que ça?... Un grelot! (ii ouvre et regarde.) Un scarabée!... 
c'est le gibier de mon tuteur!... Bah! un de plus ou de moins 
dans sa collection!... il croira qu'il Ta perdu «n route! (ii sccou« 
le corna ouvert.) Voîîà un aniiual qui doit un joli cierge àl'amour !.., 

Il échappe au camphre ! (ll pUe et déchire Ic bord qui est tout braiê, puis j(>tt6 

ce fragment à terre.) La! commc ccIa, cc scra plus convcnablc !... C'est 
écrit, mais il y a un côté tout blanc! Quelle chance! (u «?crii:) « Je 
suis revenu... on veut me faire passer mon baccalauréat, mais 
je ne veux pas être bachelier, je veux être votre mari... je suis 
ca( ')'.! dans la serre... pour la vie... » 

TIIlRIOOf, dehors. 

Le papicrV 



5. 
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PAUL, 16 levant. 

Quelqu'un!... mon tuteur!.... Ahl mon Dieu! n m jttte à droite 

kv Ves plantes du masstii qui se referme sur lui. 

SCÈNE X 

SUZANNE, BUSONIER, THIRION. Ils rentrent par la droite. 

THiniON, criant. 

Mais le papier qui?... mais le papier quoi?... Je ne com- 
prends pas un mot de ce que vous me dites! 

SUZANNE.* 

Mais voulez-vous ne pas cner si fort ! 

THIRION, bas. 



Quel papier? 
Celui de Prosper! 
Allumé ! 

Jeté par la fenêtre !... 
Que j'ai ramassé !••• 



SUZANNE. 
BUSONIER. 
SUZANNE. 
BUSONIER. 



SUZANNE. 

Ê.t que VOUS lui avez pris des mains! 

THIRION. 

Ah! le chiffon de papier brûlé!... mais parlez donci • 

SUZANNF. 

Eniin! 

THIRION, sans l'écouter. 

Eh! mette2^tous à ma place!... Vous me dites le papier !••• 
Quel papier? \\y a tant de pa 

SUZANNE, impatientée, à Busooier. 

Oh ! il est encoro ulus agaçant que vous ! 

THIRION. 

Si vous m'aviez dit %out de suite le chiffon... 

SUZANNE. 

Eh/"on, le chiffon, la i... le chiffon!... Où est le chilTonT 

THIRION. . 

Tiens, c'est drôle!... Vous tenez X ce méchant bout de.. 

• Sosanne Thirion, BnsoDier. 
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SUZANNE. 

Oui!... . 

THIRION, 

Vous savez quil est brûlé. 

SUZANNE et BUSONIER, exaspérés, aeeentoant chaque fyllalM* 

Qu*est-ce... que... vous en a...yez... fait?... 

THIRION. 

Eh bien , j*en ai fait un petit cornet! 

SUZANNE. 

Un cornet? 

THIRION. 

Oui, pour enfermer mon coléoptère, qui me chatouillait abo- 
minablement le creux de la main. 

SUZANNE. 

Et où est-il, ce cornet?... 

THIRION. 

Parbleu !..• il est 1% dans le canon de mon fusil I 

BUSONIER. 

Eh ! dites-le donc ! 

THIBION, grognant. 
Eh ! dites-le donc 1 n traverse et prend le ftisU nns le regaidef^ 

SUZANNE. 

Enfin 1 je le tiens 1 

THIRION, regardant le fanl. 

tiens 1 il n*y est plusl 

BUSONIEB. 

Parti! 

SUZANNE, effrayas. 

Perdu 1 

THIRION. 

Oh! le scélérat de carabe I... Voyez-vous cela! Il se sera tant 
démené qu'il aura roulé à terre avec son sac. 

SUZANNE. 

Alors! il ne peut élrc loin!... Cherchons! ui le peneba«i tout ei 

regardent à terre. 

THIRION, cherchant au milieu des plantes. 

Ah! c*est inouï!... Est-ce intelligent ces animaux! Quel joli 
mémoire à faire sur celui-là, pour la société d'entomologie de 

Ghinon ! (poussant un cri.) Ah ! (Sttunne et Bosonier se rapprochent Tivement, eroyaat 
* ThirioD, Saxanne, BoBonier. 
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qall t Xnnié la eornet.) J'intitulerai Qa : Une évasion.., (lU ce détomntMit avw 

dépit) ou un coléoptère à la Bastille,,, ou le Latude des scaroète... 
oui, leLaJtude,,. 

SUZANNE, dieoBiH^. 

Rienl 

TBIBION et BUSONIER. 

Rieul 

SUZANNE. 

Ahl il n'y a pas à dire : il faut le trouver t.. . Cherchât !••• 

cherchez! (Apol InnlVanhove, etTifonent.) Noul... UO chorchez paS I 

BUSONIER et THIRION, stapéfklti. 

Ahl... 

SCÈNE XI 

SUZANNE, TfflRlON, BUSONIER, VANHOVE, CLARISSE, 
MARTHE, COLOMBA, Chasseurs, BAPTISTE, HENRL 

TANHOYE. 

Aht çàt... Est-ce qu'on ne dîne pas?... 

MARTHE , Mrtant de la salle à nangfr. 

Si! C'est prêt! 

BAPTISTE. 

Madame est servie! 

TOUS, avee wtbfartion» 

Ah! 

BUSONIER. 

Bonne nouvelle ! 

CLARISSE y bu à Sraaime. 

Il est parti? 

SUZANNE, cherchant 'to^jonn des |eux et distraite. 

Le carabe?... Oui, il est parti!... 

CLARISSE, sprprise. 

Le carabe ?... 

SUZANNE. 

Ah! non!... lui!... Prosper! oui, mon amie, oui!... (apmi) 
Pauvre garçon, qui cherche là-bas 1... 

CLARISSE. 

Lui parti !..o 6l la lettre brûlée!... Ah ! Suzanne, je respire 1 

RHe remonte. 

SUZANNE^ \ put, 

M...y j'étouffe !••• 
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TANHOVE, i part, «a la ngtrduH. 

Elle est soucieuse!... elle n'aura pas réussi auj^rès de cet 
homme!... Maintenant c'est mon affaire 1 (a smanne, ai ini éKnan m 
•«••) Suzanne... 

SUZANNE 9 jetant on dernier eonp d'oeil à terre, et loi prtaant !• htn 
machinalement, tandis qoe toat le monde entre dans la salle à manger. 

Merci, mon ami! 

MARTHE. 

Tu as perdu quelque chose? 

SUZANNE. 

Oui... une petite broche !... 

VANHOYB. 

Ici? 

SUZANNE, Tiyement et se retenant. 

Âh! ne cherchez pas, mon ami, ce n'est pas la peine! (A MtrtlMb 
Dis à Solange de venir me parler. 

MARTHE. 

Oui ! (a part.) Conçoit-on ce Paul qui n'est pas yenu I 

SCÈNE XII 

PAUL, PUIS CLAUDINE. 

PAUL. Il onTre le feuillage et sort à quatre pattes, sa lettre à la main. 
Enfin 1... — Voilà un quart d'heure que j'entends un bourdon- 
nement de paroles!... (Se frottant les mains et les jambes.) On u'CSt 

ps très-bien, là dedans!... Une foule de plantes qui piquent 
les bras... qui piquent les jambes! Ah! çà, qui est-ce qui va 

porter ma lettre? il remonte et cherche des yenx dans le parc. 
CLAUDINE, rentrant par la gaoefae atee un eol de gnipors. . 

La!... Maintenant, je crois qu'on a l'air de quelque chose! 
(Apercevant Paul.) Ticûs, le petit bniu de la grosse dame blonde!... 

PAUL , ie retoomant effrayé* 

Abl 

CLAUDINE. 

Monsieur cherche peut-être la salle à manger? 

PAUL. 

Ah ! mademoiselle ! ne dites pas que tous m'avei vu... à per- 
sonne I à personne ! 

CLAUDINE. 

Ohi monsieur, soyei tranquille; je suis discrète par état I 

5., 
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PAUL, à part. 

Discrète!... au fait!... la lettre! J*ai vu cela dans tous leâ 
romans... si j'essayais... (Haat.) Mademoiselle... 

CLAUDINE. 

Monsieur? 

PAUL, très-embamné. * 

Vous êtes très-jolie, mademoiselle !... 

CLAUDINE. 

On me le dit souvent, monsieur! 

PAUL, de même, les yeux baissas. 

On a bien raison ; seulement il vous manque... 

CLAUDINE, le regardant. 

Quoi donc?... des yeux ? 

PAUL. 

Oh! non! ceux-là suffisent!... (Timidement.) Je voulais dire» il 
vous manque de belles boucles d*ore?]lesI... 

CLAUDINE, à part. 

Tiens! tiens! il veut me corrompre ! Voyons! 

PAUL, i part. 

Pourvu qu'elle n'aille pas se fâcher^ mon Dieu! (Haut.) Et si 

j*OSaiS... Il loi glisse sa bourse. 

CLAUDINE, la prenant. 

Tout ce que monsieur voudra ! 

PAUL, mi. 

Oh! mademoiselle, ce que je veux, c'est que vous portiez mon 
petit biUet ! 

CLAUDINE, riant et prenant le billet. 

Je n'ai pas besoin de demander à qui ?...** 

PAUU 

Tu le remettras... 

CLAUDINE. 

En changeant d'assiette. 

PAUL. 

Ah! Marton ou Lisette!... Tiens!... tant pis! je t'embrasse ! 

CLAUDINE, riant. 

Celui-là ! c'est pour moi!... je le garde !... Eiie entre dans u Mon i 

nanger. 

* Paul, Glandina. 
•• GUadine, PasU 
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PAUL, lenl. 

Ah! mais, commejeme forme!... Escapade... billets secrets!.., 
séduction de soulDrette!... Encore quelqu'un !... le diable l'em- 
porte! Il se cache à gauche. 

SCÈNE XIII 
PROSPER, PO» SOLANGE, puis PAUL. 

PROSPER, rentrant par le fond, enTeloppé du chiite. 

Rien ! rien! rien ! — Rien qu'un froid de loup et une faim 

canine !... (BruU d'assiettes dans la salle à manger.) Ou d!ne SdUS moil... Eh 

bien! c'est complet maintenant: une entrée essoufflée... un 
costume inacceptable! un appétit de bouvier!... me voilà par- 
faitement ridicule. (Assis à droite.) Ah! Prosper ! après trois ans de 
circumnavigation ! . .. faire naufrage au souffle d'une femme! Rou- 
gis de ta propre honte... et s'il te reste quelque pudeur, con- 
temple-toi dans ce châle!... De quoi as-tu l'air, grotesque?... 
d'un Hercule abruti sous la robe de Nessusî... ^se levant.) Il te 
dévore, co châle, il brûle tes os, il te calcine! et tu ne saurais 
l'arracher... Tu te plais à le porter en souvenir de sa proprié- 
taire... que lu aimes! Allons, lâche le mot, misérable î... tu 
l'aimes!... tu l'aimes tellement qu'avec ton appétit féroce tu 
restes là à débiter ton monologue, au lieu d'suter manger !••• 
Va donc manger, saltimbanque! va manger!... 

SOLANGE, sortant de la salla à manger. 

Monsieur !••• 

PROSPER* 
Vite ! j'ai faimi... (MouTemenl de Solange pour I« retenir par ton chftte.) Nc tOU- 

chez pas mon châle ! 

SOLANGE. 

C'est bien monsieur qui s'appelle Prosper?... 

PROSPER. 

Oui, Prosper Block, qui a trés-faimi... {mme jou.) Mais ne tou- 
chez donc pas mon châle!... ll va pour cmrcr dans la salle à roaiger. 

SOLANGE, interdit 

Ahl c'est que mademoiselle Suzanne... 

PROSPER, revenant TÏvemenL 

Mademoiselle Suzanne !••• iilb bien? 



••• 
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SOLANGE. 

Elle m*a dit comme ça de guetter monsieur à son retour,. 

PHOSPER^ enchanté. 

Eh! allons doncl parlez donc!... 

SOLANGE. 

Et de dire à monsieur qu'on a perdu dans la serre un petit 
cornet. 

PROSPER. 

Un cornet... 

/ SOLANGE. 

De papier, .avec une petite bote dedans« 

PROSPER, slapëfait. 

Une petite bûtel un cornet avec une petite bote?... Eh bien, 
qu'est-ce que cela me fait ? 

SOLANGE. 

Ah ! c'est qu'elle prie monsieur de le chercher tout de suite, 
tout de suite I... 

IROSPER. 

Comment le chercher... comment tout de suite I Et dtncr? 
et dîner? 

SOLANGE. 

Ah! dame!... elle n'a pas parlé de dîner t. .. elle m'a seule- 
ment (lit de vous redemander son clitlle! 

PROSPER, lui rendant !e chMe. 
Son châle !... Ah l dernier coup!... (U tombe asals sar le bone I gancbe.) 

Je suis mort!... 

SOLANGE, effrayée. 

Monsieur I... 

PROSPER, avec dignité. 
Allez ! allez !... ( Solange sort tonte surprise par la droite. — Seni, ton* 

jours sur le banc.) Si je chcrche, jcue dîne pas!... Si je ne cherche 
pas et si j'entre, je ne dîne pas... car son regard menaçant me 
coupe rapptHit.... Je suis son esclave... son nôgre! (liseiète.) — 
11 ]ui faut son cornet... tout de suite, et sa petite bWe!... Un 
caprice ridicule, extravagant!... N'importe, mon nuUier com- 
mence! Dompté, muselé! je l'ai voulu!... Allons, cherche, tou- 
tou, cherche le cornet pour maîtresse à toi!... cherche la p^îile 
bote!... cherche!... 

II se met ;\ fnrcier partout en remontant la seène et disparaît h moroeol 
dans le parc. 
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PAUL, sortant à mesure qae Prosper remonte. 

Je nVnleads plus rien... il doit être à table!... (Regardant da 
ccté de la salle à manger.) Ah! la portière est Ouverte! je les vois 

tous! On va changer les assiettes!... (Prosper reparaît et descend la 
scène en cherchant à droite, puis à gauche.) Voilà Claudine qui me fait 

signe... (Répondant au signe de Claudine.) Oui, oui, maintenant!... Elle 
prend une assiette I... elle va..'. — Eh bien! où va-t-elle donc?... 
Mais!... Ah! la malheureuse, mais ce n*est pas... Elle donne 1^ 
lettre à Colomba!... (Criant.) Ah! 

PROSPER, assis sur le banc à gauche et se retournant brasqaomenl. 

Hein? 

PAUL. 
Quelqu'un I... Je suis perdu I II se précipite dans le mastil. I 

SCÈNE XIY 
PROSPER, puis VANHOVE. 

PROSPER, seul. 

Un cri!... j*ai marché sur l'animal !... (il chorche autour de lui en 

redescendant et ramasse le petit fragment de papier hrûlé,) Ce lie peut paS 

ôtre cela! (ii rouvre.) Un fragment de papier brûlé!... de papier 
bleu !... (Il lit.) Des fins de mots : « Ma mère... hove.,, hove,., » 
Vanbove!... c'est elle!... la loltie!... ici... déchirée... com- 
ment?... (Il se retourne et aperçoit VanhoYO, qui sort de la salie à manger.) 

Ah! très-bien; voici comment!... 

VANHOVE , allant à la porte du fond. 

J'ai entendu crier. 

PROSPER , & part. 

C'est ici qu'on s'égorge!... Oui, mais après dîner!... 

VANHOVE, l'apercevant. 

Ahl monsieur!... 

PROSPER. 

Monsieur, je vous demande pardon, je me suis fait uii pet 

EtUendre. I^ouvement pour entrer dans la salle à manger. 

VANHOVE, ï'arrôtant. 

Deux mots .il'cQlretien, monsieur, s'il vous pMt* 

PROSPER; à lui-même, redescendant. 

Allons! — il est écrit que je me battrai à^'euaU.é 
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YANHOVE. * 

Pei*sistez-vous toujours dans la demande que vous m'avez 
adressée ce matin, monsieur? 

Bniit d'assiettes. 

PROSPER , après un coup d'oeil de regret à la salle à manger. 

Mon Dieu !..< (a pari.) Ah I diable, je n'y pensais plus ! (iiaui.) Mon 
Dieu, oui et non... Oui, en principe... mais en réalité, noni 
non!... 

VANHOVE. 

Expliquez-vous! 

PROSPER. 

Je m'explique!... Madame Vanhove a témoigné poui tette 
Mnion une si grande répugnance!... 

VANHOVK. 

Motivée. 

PROSPER. 

Motiv... (Bas.) Cela se gâte! de l'aplomb!... (uaot.) Motivée com- 
ment, monsieur?... Motivée par quoi? 

VANHOVE, tranqaillement. 

Mais peut-être par l'oubli d'une passion plus ancienne que 
madame Vanhove verrait avec peine sacrifier à la nouvelle 1... 

PROSPER, après l'aToir regardé. 

Ahl (A part.) Eh bien, l'y voilà tout de suite, j'aime mieux çal 
(Haut et changeant de ton.) Monsieur!... — VOUS savez touty u'esl-ce 
pas? 

VANHOVE. 

Je sais tout 1 

PROSPER , se leyant, ainsi qae YanhoYe. 

Alors, permettez que nous en recausions après dîner. 

Même jea qn« précédemment pour entrer dans la salle à manger. 
VANHOVE, l'arrêtant. ** 

Non, monsieur, non! la chose est assez grave pour ne souf- 
frir aucun délai. 

PROSPER. 

Oh ! mon Dieu , pas si grave que vous le croyez, mon cher 
monsieur. J'ai aimé la personne que vous savez... nous avons 
échangé quelques confidences, quelques lettres, c'est vrai... 
mais permettez-moi de vous dire que je m'en suis tenu au té- 

* Frosper sur le bane ft gauche, et Vanhoye à droite. 
•• VanhoTe, Frosper. 
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moignage de l'amour le plus respectueux, le plus pur... et que 
sa vertu... 

VANHOVE. 

Non, monsieur I 

PfiOSP£R. 

Ck)mment, non! 

VANHOVE. 

Non I monsieur I non ! 

PROSPER. 

Sable et marée 1 voilà une erreur déplorable, et je vous 
donne ma parole d*honneurl... 

VANHOVE. 

Ne jurez pasi Elle est coupable !••• elle me l'a ditl 

PROSPER. 

EUe vous a dit?... 

VANHOVE* 

Toutl 

P^OSPER. 

Mais quoi, tout? quel tout? Il n*y a pas seulement la moitié... 
ni le quart. 

VANHOVE. 

Tout! 

PROSPER. 

Allons donc! elle ne peut pas s'être accusée de ce qui n'est 
pas! ia médisance des femmes ne va pas enc(»:e jusque-là. 

VANHOVE, 

Tout, vous dis-je... Votre abandon, pour une trahison appa- 
rente... vos voyages, votre letour, et le peu de cas que vous 
scrablez faire aujourd'hui de l'amour qu'elle vous a gardé. 

PROSPER, à paru 

L'amour que... Eh bien! ce qui m'en plaît... c*est le choix 
du confident! (saut.) Alors, elle vous l'a dit?... comme celai... 
tout simplement? 

. VANHOVE. 

Enfin, fiUe me Ta dit ! 

PROSPEn. 

C'est charmant !... Et vous êtes venu?..« 

VANHOVE. 

Oui. 

PROSPER» 

Pour m'offrir?... 
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VANHOVK» 

Oui. 

PROSPER. 

De nous couper la gorge ensemble ? 

VANHOVË. 

Non ! de vous réconcilier avec elle. 

PROSPER, itupéSût. 

Ilein?... Plaît-il? 

VANHOVE. 

je dis... de vous réconcilier avec elle! > 

PROSPER. 

VousI... me réconcilier... 

V^ NHOVB« 

L'honneur de ma maison l'exige ! 

PROBPER. 

Âh! c'est l'honneur qui... (Ap«ru) Il l'entend comme aux lies 

Marquises, lui!... 

VANHOVE, lai tendant la nuûn. 

Ainsi monsieur... c'est un ami qui vous tend la main!... 

PROSPER, laiemat. 

Ah ! vous êtes bien boni... très-bon. (a paru) Trop bon! 

VANHOVE* 

Faites son bonheur... 

PROSPER, de aêaie* 

Eh bien oui, monsieur!... Eh bien oui, monsieur! 

VANHOVE» 

Et le mien!... 

PROSPERy à part. 

Et le sien! 11 dit cela avec une majesté I... (eant.) Ah ! çà, mais, 
pable et marée, monsieur, avez-vous bien réfléchi à ce ^pia 
vous me proposez-là!... Et si je refusais, monsieur?... 

VANHOVE, 

Ah ! si vous refusiez, monsieur..* je vous tuerais! 

PROSPER* 

Ah! 

VANHOVE, 

Infailliblement!... car il ne sera pas dit qu'une femme douce 
et bonne aura cru à votre amour, et que vous hii refuserex 
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après sa faute toutes les satisfactions qu'elle est en droit d*at« 
tendre! 

PROSPEB. 

Toutes les satisfactions!... je lui refuse toutes^ 

VANHOVK. 

Mais certainement!... 

PROSPEB, i part. 

Satisfactions!... Il a des mots superbes! 

VANHOVE. 

Ainsi ^ votre choix?... 

PROSPEB, 

Il est tout fait! — J*aime mieux le duel!... Mais, sable et 
marée... ce sera bien la première fois qu'un mari se batti*a 
pour que sa femme... 

VANHOVE. 

Eh 1 monsieur ! ne môlôns pas le nom de ma fenune à tout 
ceci! 

PBOSPEB« 

Eh! monsieur!... il le faut bien!... 

VANHOVE. 

Non! monsieur, il ne le faut pas: vos armes! 

PBOSPER. 

Les vôtres! 

SCÈNE XV 
Les Précédents, SUZANNE, CLARISSE, 

SUZANNE, à part. 

Ah! ce que je craignais... 

CLARISSE, de mîlme, I b foe de Prosper* 

Une provocation?... 

SUZANNE, se jetant entre eux. * 

Ah! Prosper!... la raison de Vanhove n'aura donc pas Fur 
voua plus de pouvoir que mes larmes? 

PF.OSrtR, surpris. 

Hein!... 

SIZANNE. 

Faudra-t-il que je me jette à vos pieds pour faire appel à 
wotre houneur!... 

* Clarisse, Vàahove, Suzanne, Prosper. 
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VANBOViJ^ la retenant. 

Oui, est-ce là ce que vous demandez?.., 

PROSPER. 

Seigneui Dieu! qu'est-ce que c'est que cela?... 

SUZANNE. 

Non ! mon ami l Votre Suzanne n'a jamais été coupaLlo ! (n...^, 
Diles comme moi I(iiauu) Non, je n'ai pas trahi mes serment,^:... 
VOUS le savez bienl... (bm.) Dites donc comme moi 1 

PBOSPE?., effaré. 

Mais... 

SUZANNE. 

Mais jamais amour plus vrai n'a été récompensé par une 
telle ingratitude l... 

PROSPER. 

Moi?... 

SUZANNE. 

Maladroit! (oauu) Et si vous refujcz de me rendre l'Iic:!- 
neur... 

IT.OSPEB, bu. 

je... 

SUZANNE. 

Je me tuerai... ouil Et c'est vous!... vous qr.i m'aurez f oiîé 
le coup mortel!... Mais parlez donc!... parlez donc! padcz 
donc!... 

PROSPER, ne sacUnl plus où il en est. 

Ah! il faut que... (a part.) je n'y comprends rien; mais j^) la 
tiens!... (a Aanhove.) Ah t il faut que... 

VANHOVE. 

Eh 1 oui I... 

PROSPER.* 

Bien! monsieur^ bien!... Je comprends I... je comprend.- ! 

▼ANHOYE. 

Que répondez-vous? 

■ BOSPER. 

Eh bienl je réponds, je réponds... (Résolument.) Tout cela csl-il 
bien vrai, madame? 

SUZANNE, avec erusioo. 

Ahl... (Bat.) Bien! bra>o! 

* Giuisse, Yaobovei Prosper, Suzanne. 
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PROSPER, i Ini-i 

Bîea! bravo!... Ehbien, attends, va!... (Haut.) Vous m'avez été 
fidèle, vous le jurez? 

SUZANNE, même Jen. 

Ah 1... il le demande ! 

VANHOVE. 

Vous le demandez? 

PAOSPER, lui serrant les mains* 

Non! monsieur, non! je ne le demande plusl 

SUZANNE, bu à Prosper. 

Bien l courage I 

PBOSPEB, TiTement. 

Et VOUS m*aimez? 

SUZANNE, avec eœur. 

Abt... (Bas.) Censé! 

PROSPER, bas. 

Ah! hien oui, censé... (naut.) Et moi aussi, madame, moi aussi, 
je vous aime ! 

SUZANNE, bas. 

Censé 1 

PBOSPER, bas* 

Ah ! bien oui, censé !... (Haut.) Et je prends monsicurà témoin 
de cet amour mutuel ! 

SL'ZANNT, bas. 

Assez ! assez ! 

PROSPER. 

Et je vous épouse, madame, sur mon honneur, je vous 
épouse, quand vous voudrez î 

VANHOVE. 
Enfin I n remonte arec Clarisse. 

SUZANNE, bas. 

Censé, toujours. 

PROSPER, bas. 

Ah! bien oui, censi', tout do bon ! tout de bon I (oaut.) Dani 
mes bras, Suzanne, dans mes bras I 

SUZANNE, reculan*. * 

Ab ! mais... 

V^înTIOVK, la jcl.nil dans iei "v? de Prusper. 

Eli! allez donc, Suzanne, c'est en faniillel 

* 1 rosper, Suzaooe, VAi:buvo, Giarisaa- 



6 LES PATTES DE MOUCHB. 

PROSPER, rembrassul. 

Ahl ma ch»^re Suzanne ! 

SUZANNE, de miffle* 

Ah I Prosper I... (bu.) Ah I traître !..• 

PROSPEB, de mtM. 

Tirez-vous de là. 

SCÈNE XVI 

Les Précédents, THIRION, BUSOMER, COLOMBA, MARTHE, 
LES TROIS Chasseurs, BAPTISTE, HENRI. 

VANHOVE» 

Messieurs... j*ai l'honneur de vous annoncer le mariage de 
ma cousine Suzanne avec M« Prosper Biock... 

TOUS. 

Atil... 

SUZANNE. 
Comment? déjà !•.. Xou» les entourent en les félieilants 

THIRION, seuil à rayant-scèDe, tenant le petit papier bien à 11 BMin; fl eit nu 

peu gris. — On sert le café au fond. 

Une ietlre à Colomba!... une lettre que Tai surprise, sans 
Être vu, au moment où la femme de cliambrc la glissait sous 
son assiette... Ah!.., réraotion... le clianipagne... j'étouffe!... 
lisons ! (11 lit.) « Je pars cette nuit, mais de prùs ou de loia, mon 
amuur...» (S'interronipant.) Mon amour !... Il appelle Colomba mon 
amour!... Ah ! misérable !... Si je connaissais... et pas de signa- 
ture!... Il plie le papier en d^px. 

VANHOVE, redescendant avec nne tasse de café à la main* 

Ëhbien! Thirion... vous ne prenez pas ?...(Thinon yent tain bonne 

contenance.) Ah ! mon Dieu! quelle figUI'e!... (A Prosper, qui descend 
•usai ayee une tasse de café.) Regardez donc !... 

THIRION» 

Au fait, c'est une idée!... le maître de la maison 1... il doit 
connaître l'écriture de toutes les personnes qui sont ici..* 

(A Yanhoye, en Ini donnant le papier plié.) Qui est-Ce qui a écrit cela?.*» 

VANHOVE. 
Cela?... (Fendant qu'il chembe à lire, Prosper, derrière S(m dos, dcmandt 
à Thirion ce qu'il a. — Vanbove lit.) a Je SUis revenu...*» 
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THIRION *. 

Coitunent... il est revenu... il dit qu'il part!... 

VANHOVftj''de même. 

«».. On veut me faire passer mon baccalauréat.*. 

THIRION. 

Comment, son baccalauréat ?.•• mais non^ ily a : « Mon 
Amour. » 

YANHOVR , riant de «on agitation. 

tfon baccalauréat !... C'est écrit au crayon !••• 

THIBION. 

Maisinon !••. (U lul reprend le papier plié et le loi représente 3afert.) Là ! là ** !••• 

PROSPER , reconnaissant la lettre. 
Lft lettre !••• n renlèT* TlVement des mains de Yanhott. 

VANBOYE, nul. 

Voyons! 

PROSPER. 

Mais non! vous ne verrez pas ! 

VANHOVE^ riant tov^jours de la figure Oi Tbir>c. 

Comment? 

THIRION. 

Qu'est*ce à dire? 

PROSPER^ adievant de prendre son café. 

Cfest-à-dire que je ne prends personne ici pour confident l 

THIRION. 

Lui I... c'est lui !••• 

VANHOYBy n*y oompreaant rien* 

Cette lettre... 

PROSPER 

Eh bien, c'est moi qui l'ai écrite... après ?••• 

THIRION. 

Lui! toi!... vous!... sous mon toit! Déclarer sa flamme à 
Colomba I... 

TANHOYE^ saotanU 

Hein?... 

* Thirion, YanhoTe, Srosper. 

** Tonte oette Mène en apartéj tandis qa'on jMrend le café an fond. 
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PROSPBB, InottaBt l*é|>aule. 

Allcns donc! 

VÂNHOVE, donnant sa Ulssê Tide à Thirio». 

Mais iiionsieurl mais c'est monstrueux!... Ce matin tous me 
demandez la main de Marthe, ce soir vous épousez Suzanne... 
et vous trouvez encore le temps d'aimer... 

THIAION. 

Colomba I 

COLOMBÂy dtseendanU 
Plalt-il? yanlii>Te remonte indigné. 

PROSPER, à Tbirion. 

Allons donc 1... Et qui est-ce qui pense à aimer Colomba f 

THIRION. 

Mais toi, misérable !••• 

PROSPER, ini donnant A» tasse Tide. 

Tais-toi donc! 

THIRION. 

Tu l'appelles mon amour ! 

PROSPBR. 

C'est faux I... 

VANHOVE. 

La preuve, monsieur)... 

PROSPER, embamsié. 
La preuve !••• ^^ fait voir adroitement la lettre à Suanna. 

SUZANNE, bas à Glarisia, ayee effroi. 

La lettre I 

CLARISSE, de néuit. 

La lettre I... 

PROSPER, continu ant. 

La preuve... c'est que je prie mademoiselle Suzanne.** ma 
femme, messieurs, d'en prendre connaissance à l'iiiatant 

même... Il tend la lettie & So^^nne. 

VANHOVE, sjiùssant la lettre au passage. 
Soit!... (Blonvement d'effroi de Frosper et de Suianne.) 

tanne!... 

SUZANNE, riant. 

Inutile, mon ami... je sais ce que c'esLi* 

ANBOYE* 

Vous savez..* 
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SUZANNE. 

Un enlantillage... Brûlez! 

VANHOVE. 

Suzanne, prenez garde l... il y va de TOtre bonheur... 

SUZANNE^ loi présentant le candélabre qui ae troQTO k la portée de sa miio, 

«ar la table. 

Brûlez!... brûlez !... 

▼ANHOVE. 

Vous le voulez?... (a Prosper.) Ah! vous êtes bien heureux d'a- 
voir une femme... Il allume le petit papier et le jette k terre. 

PROSPEB, tandis qae YanhoTe remonte avec le flambeau, regardant la lettre qui 

brûle. 

Ah!... coquine!... nous as-tu donné assez de mail 

THIRION, ses denx tasses à la niain. 

Il y avait pourtant: «Mon amour!» 

COLOMBA. 

Quoi donc f 

SUZANNE. 

Une bonne nouvelle, chère dame, nous marions Marthe avet 
Paul!... 

FAUL, s'élaaftBt da massif. 

Ah! quel bonheur i... 

COLOMBA. 

11 était là!... 

PAUL, à Marthe ; en lai baisant la maift* 

Ah! que je suis heureux!... 

PROSPER, àSoianne. 

Et moi donc! 

SUZANNE, &demi-Toix. 

Vous!... vous allez partir pour Honolouloul 

PROSPER. 

Avec ma fenune... oui ! 

SUZANNE. 

Jamais! 

CLARISSE. 

Ah! ma chère Suzanne !... 

PEOSPSB» 

Ah! ma chère Saiannelm 
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SUZANNE. 

Allons! il est écrit que je me sacrifierai pour tout le monde.** 
Cl cela pour une lettre... 

PROSPER, loi montrant le papier brûlé* 

Ah! chères petites pattes de mouche^ ne les maudissez pasL^ 

SUZANNE, à PMiper. 

Elles nous ont fait faire bieû du chemin I 
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